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LA TERRE ET LA VIE 
HEVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

2e Annéè - N ° 3 Mars 1932 

LA PONTE DE LA CISTUDE 
D'EUROPE 

par 

HAYi\WND 

I A Cistude d'Europe, Cisluclo eu­
_j pxa D u m. et Bibr. ( = Emys 

orbicularis .L.), est le seul Chélonien 
qu'on rencontre en France centrale'. 

C'est un e bonne b ête, très dou ce, 
qu i se fait facil ement à la captivité 
clans un ja rdin bien clos et muni 
d' un ou p lu sieurs petits bassins peu 
profo nds a fin d'éviter les noya des; 
elle s'apprivoise faci lement. 

Dans le département de l' Indre, elle 
est particu lièrement co mmune clans 
une région app elée Brenne, assez 
marécageuse et co ntena nt de nom­
breux étangs, laquelle s'étend en 
grande partie sur les arro ndissements 
elu Blanc et de Chât eauroux. 

Pendant presqu e to ute mon exis­
tence j 'a i eu des Cistud es cl ans mon 
jard in ; m es pa rents en avaient, 
comme beaucoup de gens de ma 
région en ont clans leurs enclos; 
devenu naturaliste, j 'e n eus b ea u­
co up . J e les nourri ssais d 'esca rgots, 
surto ut d 'h élices chagr in ées, H elix 
aspersa Müll. , de chair cru e de b œ uf 
coupée en p etits morcea ux et de 

HüLLJNAT 

petits poissons; ell es mangeaient des 
b lattes que j e jeta is dans leurs 
bassins, aussi des hann eto ns. Dans 
mon ja rdin , par les temps très hu­
mides elles recherchaient les lom­
brics et les petites limaces, ne to u­
chant ja ma is aux salades ou autres 
végétaux. Dans l ' Indre, cette Tortue 
est considérée co mme très ut il e par 
les personn es posséda nt un ja rdin 
bien clos. 

Mes Cistud es hiverna ient clans un 
long t as de fumier de cheval , mis 
à leur intention le long d 'un mur 
bien exposé, fumier clans lequ el ell es 
se réfugiai ent d 'elles-mêmes à l 'au­
to mne. Dans sa retraite hivernale, 
un e grosse femelle pesa nt 1.000 gram­
mes n 'en perd qu e de 5 à 15 durant 
les six mois qu 'elle reste sans prendre 
a ucun e alimentation solid e ou liquid e. 

Au printemps, ell es reprennent leu r 
v ie active, et au fur et à mesure 
des a rrivées a ux bassins, les ani­
maux des deux sexes se recherchent 
et s 'acco uplent à nouveau ; je dis 
à nouvea u, parce qu 'après la période 
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de ponte qui a lieu aux derniers 
jours de mai, en juin ou en juillet, 
des acco uplements de fin d 'ét é ou 
de début d 'automn e se sont déjà 
produits dans les bassins, car si 
bien so uvent on renco nt re des coupl es 
se cheva uchan t, c'est toujours au 
fond de l'eau d 'un bassin qu 'a lieu 
l'accouplement véritable. 

En fin mai , en juin ou en juillet , 
la femell e Cistud e cherche longue­
ment l'endroit bien exposé où ell e 
déposera sa ponte, ct souvent elle 
fixera son choix non loin du li eu où, 
l'année précédente, ell e a confi é ses 
œufs à la t erre, dans un endroit bien 
exposé au soleil pend ant la plus 
grande pa rt ie de la journée. 

Ava nt de se rendre à l 'endroit 
où ell e pondra, ell e a pris la pré­
caution de remplir d 'eau , par le 
cloaq ue, ses sacs à ea u appelés aussi 
vessies lombaires. Une Cistud e très 
ad ulte peut emmagasiner jusqu'à 
dix centilitres d 'ea u dans ses sacs. 
Il m 'c t arrivé plusieurs fois de 

faire rendre dans une cuvette cette 
quantité de liquid e à un e Tortue 
disposée à creuser son trou de ponte, 
et j'y trouvais, au microscope, les 
mêmes co nferves ou algues, les mêmes 
infusoires que ceux qu 'on trouvait 
dans l 'eau elu bassin où elle était 
allée faire sa provision . 

C'est le plus souvent clans la soirée, 
avant la nuit, qu e la femell e qui 
veut pondre gratt e la terre de ses 
quatre membres pour y établir un e 
sorte de cuvette arrondie, a u fond 
de laquell e elle creusera, seul ement 
à l 'aid e de ses membres postérieurs, 
le trou qui doit recevoir ses œ ufs. 
Cette cuvette lui permet d 'avo ir 
la partie antérieure cl u corps plus 
élevée que la partie postérieure, et 
elle pourra ainsi all onger p lus faci­
lement, dans le sens de la profon­
deur, ses pattes de derrière. Si la 
forme cl u terrain ou une simple 
bordure de buis longeant un e all ée 
lui perm et d 'élever la partie anté­
rieure de son co rps, elle ne se donnera 

Ci, lurl c' n 'E urope app ri voisérs 
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La Cistud e creuse le sol de sa patte postérieu re gauche. 

La Cistud e creuse le sol de sa patte postérieure droite. 
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La C i s lud ~ ponet. 

pas la pein e d 'é tablir un e cuvette . 
Voil à clone la Cistude en place e t 

Les œ nfs de la Cistude clans le trou cie ponte. 
Vue pr ise perpendiculairement a u soL 

ayant la partie antérieure de son 
corps su ffisamment élevée . Alors les 

membres postérieurs armés d 'ongles 
longs et robustes travaillent seuls 
alternativement et sa ns qu e la bête 
ch erche jamais à voir, en se retour­
nant, le travail qu 'elle fait. Un peu 
d 'eau s' échappe de son cloaqu e, 
imprègne le sol, et l'une de ses pattes 
co mm ence à travailler. Ce qu e la 
bêt e peut arrach er de t erre avec ses 
ongles est mis de côté en arrière 
d 'ell e; puis l'autre patte commence 
également à travaill er et entame 
de plus en plus le sol. Lorsque la 
Tortue juge qu e ses ongles a rrivent 
à un e petite distance de la surface, 
ell e imprim e à ses membres, tou­
jours travaillant l 'un après l' autre, 
un mouvement semi-circulaire et elle 
fera ainsi jusqu 'à l 'ach èvement de 
son travail. Au fur et à mesure 
qu e chac un e des patt es creuse le 
sol, la bêt e laisse échapper quelques 
gouttes d 'eau par so n cloaque, et 
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La \.isturle ferm e son t rou ri e ponte. 

co mme chaq ue patte retire sa charge 
de déblai, deux petits tas de bou e se 
forment à 1l 'arrière de la Tortu e 
et le plu s souvent se rejoignent. 
Le trou de ponte a clone un 
diamètre intérieur plu s la rge qu e 
celui de son oriftce. Quand la 
Tortue se rend compte, en all on­
gea nt a utant qu 'elle le peut cha­
cune de ses pattes postérieures, 
que ses ongles n 'accrochent plu~ 
rien, elle s'arrête et se repose, 
so uvent un membre pend ant à 
l ' intérieur du trou. Ce travail , co m­
mencé clans la so irée, peut durer 
pendant plusieurs heures si le sol 
est assez co mpact. 

Après une demi-heure environ 
de repos, la Tortue enfonce sa 
tête clans sa carapace et fa it un 
violent effort, alors qu' elle porte 
près de son cloaque l' extrémité 
d'une de ses pattes postérieures; 
un œuf d'une blancheur immacul ée 
apparaît à l 'ouverture du cloaque, 
est expulsé rapid em ent et reçu 

par la patte qui l'accompagne au 
fond du trou . D ' un e patte, ou des 
deux alternativement, ell e touche 

Après le dépa r t de la Cistude on place une étiquette 
p rès du trou de ponte. 
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longuement et délicat ement l'œuf ; 
cela fait, elle en pond un autre, 
presqu e toujours reçu par l'un e des 
pat tes, qui l 'accompagne et Je met 
en place. P arfois, si l' œuf bascule, 
quitte la patte et tombe sur un autre, 
on entend très bien, lorsqu 'on est 
t out près de la bêt e, le bruit produit 
par le choc. Touj ours délicatement, 
chaqu e œuf est touché et bien mis 
en place, car il s'agit de faire loger 
t ous les œufs dans un bien petit 
espace . J 'ai assisté maintes et maintes 
fois à "la ponte de mes Tortues ; 
l ' intervalle entre la sortie des œufs 
peut être de 25 secondes à 2 minutes 
10 secondes et même un peu plus ; 
les premiers œufs sont émis plus 
rapid ement que les derniers. J 'ai 
vu une femelle déposer 7 œufs en 
8 minutes ; d' autres mettent plus 
cl 'une demi-heure pour vider leurs 
oviduct es. 

Le trou qui contient les œufs a 
de 8 à 9 centimètres dans son plus 
grand diamèt re horizontal, car il 
a souvent une forme très légère­
ment ovale ; son diamètre vertical 
est, à l'intérieur, de 6 à 7 centimètres 
environ, mais parfois plus. 

La Cistud e d 'Europe pond 4 à 
16 œufs en une seul e fo is ; quel­
ques femelles ayant pondu vers la 
fin de mai ou dans la première quin­
zaine de juin, s'accouplent à nouveau 
et fo nt un e deuxième ponte un mois 
à peine après la première. Le nombre 
d 'œufs le plus ordinaire est de 8 à 
11 ; les pont es de 16 œufs sont extrê­
mement rares et cla ns ce cas il arrive 
qu 'ils ne peuvent loger dans le trou 
et qu 'un ou deux apparaissent plus 
ou moins à la surface cl u sol, ce 
qui est t rès nuisible au développe­
ment des embryo ns. Une très jeune 
femelle de quinze ans peut n 'en pondre 
que 2 ou 3 seulement ; mais c'est ordi­
nairement vers l 'âge de vingt ans 

qu e cette Tortue donn e sa première 
ponte ; la plus précoce des femell es 
nées chez moi se reproduisit entre 
sa quatorzième et sa quinzième année. 

L 'œuf de la Cistud e est à coque 
dure et d 'un blanc mat; il mesure 
généralement 30 à 39 millimètres 
de longueur et 19 à 21 millimètres de 
largeur, mais j 'en ai vu de plus 
petits ou de plus grands. 

J 'ai laissé la Tortue a u moment 
où elle venait d' achever sa ponte. 
Après s'être reposée pendant quel­
ques instants, elle va s' occuper de 
fermer l'orifice du trou qu 'elle a 
creusé et qui maintenant contient 
ses œufs. Elle allonge démesurément, 
le long d 'un de ses fl ancs, l'un de ses 
membres postérieurs et elle amène 
dans Je trou qu elqu es parcelles de 
t erre sèche ; elle fait de même avec 
l 'autre patte de derri ère ; cela a 
pour but de mettre une petite couche 
de t erre sèche sur les œufs qui sont 
en face de l'orifice elu trou, aftn que la 
bou e des tas de t erre qu 'ell e a formés 
derrière elle et qu 'elle va ramener, 
ne colle pas aux coques des œufs et 
par conséquent ne les souille pas. 
Elle allonge l'un e de ses pattes en 
arrière d 'elle, et à l 'aid e de ses griffes 
ramène de la boue sur l'oriftce elu 
trou ; elle fait de mème avec l 'aut re 
patte, et ainsi de suite touj ours 
alternativement. Très souvent, et 
pour ainsi dire presque chaqu e foi s 
qu 'elle ramène de la boue sur l 'ou­
verture du trou , elle la tasse forte­
ment, longuement, elu desso us et 
parfo is du dessus d 'une patte, souvent 
même, vers la fin , des deux pattes en 
même t emps; cela est exécuté avec 
un e extrême minutie et peut durer 
pendant une heure et même deux. 
Quand le trou est entièrement fermé, 
la Cistud e, à l'aide des grifTes de ses 
quatre membres, ramène de la t erre 
sèche sur celle fermant le trou , afin 
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sans doute d 'en cacher l 'endroit aux 
regards des êtres qui pourraient dé­
truire sa ponte, et on voit très bien 
la trace de ses griffes sur le sol. 
Mais il restera toujours deux petits 
tas de boue plu s où moins proé­
minents qui indiqueront l' endroit où 
est la ponte, car les œufs occupant 
la plus grande partie du trou, la 
bête n 'a pu y loger toute la terre 
qu'elle en avait retiré. 

Sa tâche de mère étant entière­
ment terminée, la Tortue, exténuée, 
se repose pendant plus ou moins 
longtemps, puis cl ans la nuit si elle 
est un peu claire, ou de grand matin , 
elle retournera à l' eau, l 'appétit très 
ouvert, car pendant le séjour de ses 
œufs dans les oviductes oü ils tenaient 

presque toute la place disponible à 
l'intérieur de sa carapace, elle ne pou­
vait remplir copieusement son esto­
mac ni encombrer son t ub e digestif. 

Quand la Cistud e a fermé son 
trou de ponte, elle ne s'occup e plus 
du dépôt qu 'elle a confié au sol. 
Après l'accouplement, le rôle du père 
est terminé, et celui de la mère, 
après la ponte. Lorsque les petits 
naîtront et qu and ils seront sortis 
du trou de ponte, munis de tous 
leurs moyens, ils commenceront im­
médiatement la lutte pour la vie, 
laquelle peut être fort longue. 

Dans un autre article, je parlerai 
du développement de l'embryon, de 
la naissance du petit et de sa sortie 
du trou dans lequel il est né. 

Raymond Rollina t (1859-1931). 



LES ÉLÉPHANTS 
DE MAURITANIE 

par 

G. GRANDIDIER 

Au cours de son voyage en Ma u­
ritanie, mon ami, Bruneau de 

Laborie, avait bien voulu envoyer 
à M. le Professeur Bourd elle, du 
Muséum, et à moi-même, quelqu es 

ce proj et; il nous semble toutefois 
utile de donn er ici les détails portés 
sur le carn et de route de Bruneau de 
Laborie ainsi que reproduire les pho­
tographies qu 'il a prises sur place. 

Vue du plaLeau d 'E l Aagher. Dans le fond , brou sse clairsemée; 
au premier plan. un trou d'ea u clan s le calcaire. 

renseignements sur les mammifères 
qu'il avait l'occasion de rencontrer , 
en particulier, les éléphants. A son 
retour, nous devions mettre en ordre 
ces notes et les publier, mais l ~ mort 
tragique de l' éminent et très regretté 
voyageur nous a empêchés de réali ser 

De nos jours, au dire de tous les 
Africa ins, le 14e degré de latitude 
Nord marqu e la limite septentrionale 
de l'habitat actu el de l' éléphant -
je dis actuel, car il n 'est pas douteux 
qu ' il y a quelqu es siècles seulement 
il existait encore des troupeaux de 
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ces animaux non loin des riv ages de 
la Méditerranée. Or, Brun ea u de 
Labori e a signalé des éléphants en 
Mauritanie, près de la fronti ère sou­
danaise, à un e latitud e très supérieure 
à cell e qu e nou s indiqu ons ci-d essus, 
vers le 17° 10' environ . 

Les éléphants de l'Afriqu e équ a­
toriale fran çaise, elit-il, ne dépassent 
guère le 13e degré de latitud e Nord, 
si l' on excepte un troup ea u qui se 
tient tantôt dans la Nigeria a ngla ise, 
tantôt clans la coloni e elu Niger , 
tantôt dans les îles septentrionales 
elu lac Tchad qu 'il gagne alors par 
la rive Ouest du lac, ct qui de ce fa it 
remo nte à peu près ju sq u 'a u 14e degré. 
Les éléphants de Mauritanie vont 
bea ucoup plu s haut. Il y a qu elques 
ann ées encore, on en voyait parfois 
près de Tij elat (17° 15' environ), c'est­
à-dire jusqu 'aux confins du désert. 
Ils ont cessé cl 'y venir depuis la 
création elu poste de Tamchakett, 
mais on continu e cl ' en trou ver sur 
to ut le plateau d 'El Aagh er notam­
ment, c'est-à-dire jusqu 'à 17° 5 de 
la titud e Nord environ, bien qu e ce 
platea u n e porte qu e de maigres brous­
saill es ct qu elqu es baobabs pour toute 
végétation ct qu 'il soit de-ci de-là 
co upé de zones de calca ire dénud é. 

Les éléphants qu e Brun eau de 

Laborie a v us en Mauritanie lui ont 
paru se cliiTérencier de la race, ou 
des races, qu'il avait observées en 
Afrique équ atoriale fran çaise par leur 
t êt e all ongée au f ront fu yant, la 
longueur plus grand e de leur qu eue 
et en revanch e le très fa ible dévelop­
pement des crins de cell e-ci, courts, 
grêles et rejet és vers l' extrémité, 
en fin par la petit esse des pointes. 

Il n 'ex iste aucun vestige de tach es 
sur la p ea u de la vieill e femelle, de 
la petite race, qui est d 'un gri s tirant 

• sur le noir. 
Le tabl eau ci-d essous indiqu e 

q uelques m ensurations qu 'il a prises. 
Les indigènes, bi en qu e Bru neau de 

Laborie n 'ait pas attiré leur atten­
tion su r re point spécial, lui ont affirm é 
spontaném ent qu 'il existait deux 
races distinctes, qui vivent mêlées ; 
l'une étant plu s nombreuse, plus 
p etite et plus combative qu e J'autre. 
Ces observations ont frappé J'obser­
vateur averti qu 'était B run eau de 
Laborie parce qu 'ell es concord aient 
exact ement avec le elire des habitants 
de l'Oubangui-Chari. E n somme, il 
est probable qu 'il existe cl ans l'Ouban­
gui-Chari, à côt é de l'E lephas africa­
nus var. Rothsch ildi , dont la présence 
y a déjà ét é signalée, un e a utre va riét é. 

On y rencontre, en eHet , vivant 

F em ell e v ieille 
d e la 

peli te race 

Fem elle j eun e 
ma is adulte 

d e la gra nde race . 

Périm è tre du p ied ci e el evant .. .. . .. . . .... . .. . . .... . 1 111. 02 1 m. 10 
Ilaut eur elu ga rro t ............. . .. . . . . . ............ . . 

(La ha uteur maximum , un pe u plu s e n a rri ère, dépassa nt 
légèrement ces chifTres.) 

L ongueur ci e la naissance d e la qu eue à la naissance d e la 
trompe .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... · · · · · · 

Lon gueur cie la que ue, e n dessus (sans comp ter la longue ur 
des crin s de l'ex trém ité) ...... . 

Longueur ci e la queue, e n desso us, à pa rtir d e l 'anu s (sa ns 
compt e r la longueur des c rins de l'extrémité) . . . 

Périm èt re d e la queu e à sa base .... . ... . ... .. . . ... .. . 
Péri m èt re d e la q ue ue à la par li e la plu s min ce .... ... ... . . 
Diamè tre vertical ci e l 'o re ill~ ................. . . . . . .... . 
Diamè tre horizontal ci e l"ore ill c . . . .. . • . ... 

2 m. 35 2 m . 65 

3 m. 15 3 111 . 32 

1 111. 10 1 m. 30 

1 111 . 1 m. 13 
0 m. :JO 0 m. '15 
0 m . 10 0 m. 11 
0 m. 98 1 m . 12 
0 Ill . 78 0 m . 92 
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É léphant tué sur Je plateau d'Ei Aagher. 
Fem ell e âgée de la petite espèce. 

l":léphant tu c' sur le plateau d'El Aagher. 
Jeune femelle ctc la gra nd e espèce. 

Cette ph otograp hie, co mm e la précédente. montre sur un même clirhé 
c11ameaux cl élép hant , anim a ux qu i ont rarement un habitat co mmun . 
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Oreilles d 'éléph a nts de i\Iauritanie : ce lle de gauche a a ppartenu i1 un e fem ell e j eune 
de la grande espèce ct ce lle de droite :i une femelle âgée de la petite espèce . 

sur le même t erritoire qu e des an i­
maux assez grands, des troup ea ux 
composés presque exclusivement cl 'élé­
phants d e p etite taill e, deux mètres 
environ, et des deux sexes. 

Bruneau de Laborie ayant posé, 
à ce sujet, à un e di zaine d 'indigènes, 
tous plus ou moins chasseurs, la 
qu estion suivante : '' Ces éléphants 
grossissent-ils , ou rest ent-ils toujours 
petits. même quand ils sont vieux ? >> 

- tous, sauf un, lui ont répondu 
qu 'ils n e grossissaient jamais. Cer­
tains ont ajouté qu e leur mère n 'était 
pas la m ême que la mère des gros 
éléphants. Ils les désign ent ennn sous 
un nom spécial: M bakiri. Il semblerait 
résulter de là qu'il s'agit cl·une sous­
csprce di stincte, p eut-être Elephas 
nfricanus cyclot is Matschie, rattachée 
par le professeur Noack à l 'E lephas 
africanus pumi!ia Noack, qu e plus 
tard L y dekker inclina à confondre 
avec ell e. 

D 'après les indigèn es, la plus vieill e 

des femell es figurées ci-contre serait 
de la petite rac e .. . A la vérité, Bru­
neau de Laborie n'a p as constaté de 
différen ce bi en appréciable clans la 
form e des oreilles, ce dont on peut se 
rendre compte par la photographie 
qu e nous donnons. 

Le ca hier de Bruneau ri e Laborie 
porte, à cet endroi t, un e a nn otation 
qui montre hi en le caractère scru­
pul eux de ce grand ch asseur : '' J 'a i 
déploré, écrit-il , le sexe des deux 
victimes, mais on ne voit pas t ou­
jours sur quoi on tire; d 'aill eurs on 
en tire très peu, ca r ces éléphants 
n 'ont presqu e pas d 'ivoire et les 
indigènes; d'autre pa rt, ne ma ngent 
pas leur chair, ce qui élimin e ci eux 
des mobiles primordiaux pouvant 
entra.îner leur destruction. >> 

Il faut, toutefois , ajouter qu e cl ans 
un e lettre postérieure, Brun eau de 
Laborie revient sur la qu estion elu 
'' peu d 'ivoire » qu e portent ces ani­
maux, rectiriant son opinion , car 
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un indigène a urait elit a u capitaine 
Gill ot qui command ait ù cette époqu e 
le cercle de Kifla que sur les vieux 
mâles on trou v a it qu elquefois cl 'assez 
bell es pointes. P eut-être ces vieux 
éléphants sont-ils de la variét é la 
plus g rosse appartenant à un trou­
peau qui hab ite la région de l'Afolla, 
t roup eau dont un e partie descend 
qu elqu efois jusqu 'au Soud an. Rapp e­
lons que des élépha nts provenant de 
cette région ont ét é décrits par 
Matschie sous le nom de E lephas 

= 

ajricanus o.1;yolis. La présence de 
pointes importantes ch ez qu elqu es 
mâl es de ce troupeau pourrait p eut­
être s'expliqu er pa r leur séjo ur pen­
dant une partie de l' ann ée so us un 
climat et avec un e alimentation 
plus favorabl es. 

Au contraire, les a nima ux dé­
rtnitivement inst all és en Mauritanie, 
sur le platea u d 'El Aagher et a ux 
environs, et qui so uffrent davantage 
de la pauvret é relative du pays sont 
presqu e dépourvus d 'ivoire. 



L'INFLUENCE DE LA TAILLE 
SUR LA MORPHOLOGIE DES DENTS 

CHEZ LES MAMMIFÈRES 
par 

LE D ocTeuR M. F H IA N T 

Q r l'on consid ère des couples ci e 
1..~ Mammifères zoologiqu ement très 
v oisins et très semblabl es de form e, 
mais très difTérents quant à la t aill e, 
comm e, par exemple , le Chat et le Lion 
ou le Tigre, un Chien de p etite race 
et un Chien de grand e race, un Da­
man (Hyrax) (1) et un Rhin océros, un e 
p etite Antilope t elle qu e l 'Antilope 
p ygm ée et un e g rand e Antilope t elle 
l'Antilope Ca nna , un Hippopot ame de 
Libéria et un Hippopotame vulgaire 
(Hippopolamus amphibius L.), un 
Cobaye (Cavia) et un Cabia i (Hydro­
chœrus capybara Erxleb.) , on s'ap er­
çoit de ce qu e la forme des dents 
varie suivant la grand eur du corps ; 
en particulier , les dents ju gales (mo­
laires et prémol aires) des animaux 
de grand e taille présentent b ea ucoup 
plu s de dét a ils de complication qu e 
cell es des a nimaux de petite t aill e. 

Cette remarqu e, d 'a illeurs , n e s 'ap-

( l ) Le Dama n (J-Iyrax) es t un vé ri ta ble Ongul é 
péri ssodac tylc. li est toul à fa it com para ble 
au R hinocéro s a u point de vue de la dentition 
c l il possède, d 'autre part , lous les carac tères 
[ond amcntaux des P éri ssodact yles : l 'axe d 'appui 
d e ses ex trémités passe pa r le rayon N° 3, e l 
il possède a uss i un e poc he guttura le. dive rti ­
cul e d e la tromp e d ' E us tac he bi en connu en 
pa th ologie vé té rin a ire , qui ne se renco nt re qne 
chez les P é ri ssodac tyle s e l les Cé tacés , qui , ph y­
logénéliqucmcnt , s'y ra tt achent. (R. Anth ony). 
11 n 'a ri en à vo ir avec les Pro bosc idi ens do n t on 
le ra pproche ha bitu c ll e mcnl. sans jamais rl on­
ne r. rl 'a il leurs, a ucun motif de cc rapproch ement. 

pliqu e p as seul ement ù b cl enliti on ; 
elle est d 'un e portée gé nL'rale. 

Ba ill a rger , depui s longtemps, a 
expliqu é la complica tion du néopal­
lium des Mammifères ci e grand e 
t a ill e, en fai sant ob server qu 'il est 
ci e loi géométrique qu e les vo lumes 
cl es corps sembl ables soient entre 
eux comme les cub es cl e leurs elia­
mè tres, t a ndis qu e leurs surfaces sont 
entre elles comme Je carré de ces 
mêmes diam ètres. P our qu e les 
proportions qui doivent exist er entre 
le volume et la surface sub sist ent, 
les surfaces sont obligées de se com­
pliqu er; c 'est ainsi qu e le cerveau elu 
Lion , par exemple, est b eaucoup plu s 
plissé qu e celui elu Chat (voir ngure 1), 
celui de l' Antilope Ca nn a qu e celui 
de l 'Antilope pygmée, celui elu Ca­
bia i (Hydrochœrus) qu e ce lui elu 
Cobaye (Cavia). 

Dans un grand nombre de travaux, 
de 1919 à 1923, M. R. Anthony 
a encore fait intervenir ce mêm e fa c­
teur p our expliquer , en p artie, la 
lobul ation elu rein . Si l 'on compare, 
en effet , des animaux v ivant dan s 
des milieux analogues et cl ans des 
conditions qui entraîn ent la lobula­
tion rénale, appartena nt au mèm e 
groupe zoologique étroit, mais d e 
t a ill e très clifTérente, co mme le Mou-
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ton et le Bœuf parmi les Mammifères 
t errestres (Ongul és), le Da uphin et 
le Bal t'> noptère parmi les Mammifères 

L 

voisins (de la famill e des F élid és) 
ct très semblables de form e, mais 
de taill e très différente : le Lion et 

le Chat. 
Nous nou s borne­

rons à examiner ici, 
P 3 la premi è r e 
prémolaire, P <l la 
deuxième prémolaire, 
lVI 1 la première mo­
laire (ou carn assière) 
et au maxillaire infé­
rieur seulement. Ces 
dents, assez analo-

• gues, présentent trois 
tubercules princi­
pau x sa uf la ca rn as­
sière (M 1) qui n 'en 
possède qu e deux. 

Fig. 1. - CERVEAUX d 'un Félin de grand e Laille, Ti gre (Coll. Anat. 
comp. Mus. Hist. nat. N° 19 10-4 14) en haut ct d 'un Félin de petite 
taille, Cha t domestique (Coll. Anal. co mp. i\!u s. Hist . nat . N° 1912-
577) en bas , pour montrer l 'accro issem en t de la gyrenréphali e 

Lorsqu 'on amène 
la série dentaire infé­
rieure du Chat à la 
tai ll e d e ce ll e elu 
Lion , on voit alors 
qu e, dans les dét ails , 
les dents ne sont pas 
id entiqu es ch ez l ' un 
et chez l' autre. avec la taille . Grandeurs naturelles. 

H émisphère droit , face latérale ex terne ; r. a. rhin ale a nté rieure.­
r. p. rhinale postérieure. - S. suprasylv ia. - P. e l p. présylv ia. ­
P· s. postsylvia. - e. a. ec losylvia antérieure. - e. p . ectosylvia 
postérieure. - p . d. s. pseudosylvia. - f. gy ru s fel inu s. - c . coro-

Chez le Chat, la 
c uspid e principale 
est plu s élevée par­
tout e t le début de 

na!. - L. latéral. - c' crucial. - d . diagonal. 
(Extrait de R. ANTHO!\V, Re1111e anthropologique.) 

marins (Cét acés), on s'aperçoit de ce 
qu e les reins sont d 'autant plu s 
divisés qu 'ils appartiennent à un 
animal plus volumineux (voir fi­
gure 2). D 'une fa çon générale, d 'ail­
leurs, les Mammifères très p etits 
ont le rein constitué d 'un e seu le 
pyramide malpighienn e. 

Ceci ét ant posé, nous all ons com­
parer la morphologi e des dents jugales 
(molaires et prémola ires) ch ez qu el­
qu es-uns des Mammifères que nou s 
avons cités . 

Soit d 'abord deux Carnivores très 

c in g ulum , v isibl e 
chez le Lion, a presqu e disparu. 

De plu s, P 3, la première pré­
molaire, a perdu son tubercule anté­
rieur; quant à son tubercule pos­
t érieur, il est moins volumineux; P 4, 
la deux ième prémolaire, a une cusp id e 
postérieure simple (au lieu d 'être 
bifid e). 

M 1, la carnassière, n 'a que deux 
lobes, comme il a ét é dit, mais l 'an­
térieur est beaucoup moin s volumi­
neux qu e chez le Lion. 

On constate donc, ici (voi r fi­
gu re 3), un e simplification manifest e 
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des dents jugales qu and on passe 
d 'un animal de grand e taille (Lion) 
à un animal de petite t a ill e (Chat), 

et on voit, de plus, qu e cette sim­
plification marche dans un sens par­
ticulier, tendant à aboutir à un type 
dentaire bien connu, le type appelé 
tricuspide, par allongement du tu­
bercule médian et diminution des 
t ub ercules accessoires antérieur et 
postérieur, les trois cuspides t end ant, 
en outre, à se placer sur une même 
ligne droite m esio-clistale comme dans 
une molaire ou une prémolaire typi­
quement tricuspide. 

En ce qui concern e le Daman et Je 
Rhinocéros, très différents de taille, 
et qui sont l 'un et l 'autre, comme 
c'est maintenant indiscutablement 

ét ab li , des Ongulés périssodactyles, 
ainsi qu 'il a ét é dit plus haut, et 
très comparables au point de vue 

F ig. 2. - A gauche : HEIN du 
L obodon carcinophaga Hom br. 
et J acq. l\la l ériaux de J. Liou vi ll e 
(Coll. Anat. comp. Mus. Hist. 
nat .) (2• Expédi tion antarc tiqu e 
française), 3/4 de G. N. Animal 

de grand e tai!Je. 
A droite: Rein du Phoq ue du lac 
Baïkal (Coll. Anat. comp . Mus . 
Hi st. n at. N° 1902-724) , 3/4 de 

G. N. 
a. r. artère r énale , u. uret ère. 

Animal de petite tai ll e. 

de la dent ition , on peut faire la 
même observation. Les dents ju gales 
supérieures du Daman et du Rhino­
céros sont ain si constituées : un lobe 
externe qu 'on appell e l'ectolophe (1) 
et deux lobes intern es : l' antérieur 
ou protolophe et le postérieur ou 
métalophe. 

Si nous étudion s, en particulier, 
la troisième prémolaire supérieure 
à un même stade cl 'abrasion, on 
observe, bien qu e cette dent soit très 
comparable chez l'un et l'autre ani­
mal, des différences très importantes: 
le crochet, forte saillie elu mét aloph e, 

(1) Les désignalions d 'eclolophe, prololophe 
el mélalophe sont cell es qu ' Osborn emploie pour 
le R hinocéros. Je les utili se auss i pour le D aman . 
Les termes fran ç.ais de cr oche/ et de crêle ont 
écralem ent été introduits par Osborn dans sa 
t ~rmi nologie. 

2 
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et la crèt e, autre sa illi e dépendant 
el u proto lophe, très net s chez Je 
Hhinocéros, sont in ex istants chez 
le Daman. 

De plus, le contour de la tabl e 
d ' usure elu côt é ext ern e (ectolophe) 
est beaucoup plus découp é aussi chez 
le Hhin océros (voir fi gure 4-I) . 

Comparons maintenant la den­
tition jugale d ' un e petite Antilope, 
l'Antilope pygmée, à cell e d 'une 
grand e Antilope, l'Antilope canna. 

La troisième molaire de l'une et 
l'a utre Antilopes présente quatre 
lobes provenant de l 'abrasion des 
cuspid es originelles de la dent jeun e; 
il y a deux lobes ext ernes (mésio­
vestibu laire et disto- vestib ul aire), 
deux intern es (mesio-palatin et disto­
palatin). Ces qu atre lobes circon­
scrivent, vers la pa rti e centrale de 
la table d 'usure, deux t ubes inter­
médi aires (1 ). 

Dans l' ensemble, les troisièmes 
molaires de ces cl eux Anti lopes sont 

très analogu cs. Mais, à un examen 
minutieux, on observe qu e chez 
la grand e Antil ope (l 'Antilope Canna) 
les tubes intermédiaires, surtout du 
cot é intern e, présentent des sinu osi­
t és bea uco up plus nombreuses (voir 
fi gure 4- III). 

Vus de profil , elu côt é ext erne 
surtout, mais aussi elu côt é interne, 
les lobes, bien qu 'abrasés, sont moin s 
aigus chez la grand e Antilope. 

Soit encore les molaires supérieures 
ci e l'Hippopotame vulgaire (Ilippo­
polamus amphibius L.) et cell es ci e 
1 'Hippopotame ci e Lihéria (Hippo­
polamus liberiensis Morton) de taill e 
beaucoup moins grand e. 

A un stad e d 'abrasion encore peu 
avancé, on voit nettement chez l'Hip­
popotame de Libéri a qu e les quatre 
cuspid es (d eux vestibulaires et deux 
palatines) sont usées, chacune d'elles 
ayant pris la form e d 'un lobe trian­
gula ire à sommet intern e pour les 
lobes palatins, et à sommet ext ern e 

pour les lobes vestibulaires. 
P ar suite, ces triangles, à 
bords légèrement festonnés, 
se tou chent deux à deux par 
leur hase (l es mésiaux entre 
eux et les distaux entre eux) . 

Mais, chez l'Hippopotame 
v ulgaire, bea ucoup plus volu­
mineux,. comme J'on sait, on 
observe qu e les côt és de ces 
tri angles sont découpés en 
f es tons no rn br e ux et très 
accusés. 

Fig. 3. - Série des dents j ugales (p rémolaires et mola ires) 
du maxillaire inférieur droit (face extern e) d 'un Félin de 
gra nd e ta ill e (Li on) et d 'un Félin de pc lite ta ill e (Chat). 
P3 . Pre mi ère prémolaire , P4. D eux ièm P. prémola ire , ]1[1 

Les molaires de l 'Hippopo­
tame pléistocène de Madagas­
car (H ippopotamus L em er lei 
Grandidier) ressemblent beau­
co up plu s à cell es de l'Hippopo-

(1) J 'ai récemm ent étudié dans les 
A rchives d'A natomie, Histologie e t E m­
bryologie 1931, la formation et la s igni ­
fication des tubes int er m édiair es 
( limit és par une paroi d 'émail), 
p rincipalement dans la dentition des 
H.ongeurs. 

Première mo la ire. 
En haut : L. Lion (Felis leo L.) (Coll. Anal. comp. Mus 

Hist. nat. No 1926-390. Grandeur naturelle). 
E n bas: C. Chat (Felis domesticus B ri ss.) (Coll. An at. comp. 
Mus. Hist. nat. No 1908-127). G. N. X . 3, 5 (Extrai t de 
M. Friant. Comptes rendus de l'Acadl'mie des Sciences 1932). 
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F ig. 4. - Qu elqu es den ts juga les d 'ON­
GULÉS . Grandeurs na turelles . E côté ex­
te rne ; 1. Rhinocéros e t Daman. 3• Prémo­
laire supérieure droite, e , ec tolophe; p , 
protolophe ; m . m étalophe ; cro, Crochet ; 

c, crête. 
De haut en bas : Rhinoceros bicornis 
(d'après B lainv ille) . Daman (Hyrax sp.). 
II fau t remarq ue r la simplificat ion de la 
den t ch ez le Da man c t surtout l'ahse nce 

de c rochet e t de crête. 

J/. J//. 

IT. T rois Hippopota mes ; 2 • iV!ola ire supérieure d ro ite. 

De h aut en bas: Hippopot ame vulgaire (H ippopolamus amphi bi us L. ) (Coll. Anat. com p. Mus . 
I-l ist. nat. 10 1932-5). 

I-lipJ?opotame pleis tocènc de JVIad agascar (Hippopolamus L emerlei Grandidier). 

H ippopotam e de Li béria (Hippopolam us liberiensis Morton) (Coll. Anat. comp . Mu s. 1-I ist. 
na t . N• 1899-210) . 

1 lT . Antilope Cann a el Antilope pygm ée ; 3• Molaire supéri eure ga uche ; l, tube interm édiaire. 

De h aut en bas ~Antilope Ca!Ula (Coll. A na t. comp. lVI us. I-li s t. nat . N• 1880-1.059). 

Antil ope pygm ée (Coll. Ana l. comp. Mu s. 1-Iist. nat. N• 1884-102). 

ta me v ulga ire qu 'à celles de l 'Hippo­
potame de Libéria , bien qu e cet Hip­
popotame malgache se rapproche 
plu s du second qu e du premier par 
son v olume somatique ; ceci tient 
évid emment à ce que c'est justement 
un caract ère essentiel de l'Hippo­
pot ame pleistocèn e de Madagascar 
d'avoir des mol aires particulière­
ment volumineuses par rapport aux 
dimensions de sa t êt e. La fi gure 4 
(II) illustre d ' un e manière particu­
lièrement claire ce que je viens 
de elire et montre que, ce que l'on 
aurait pu, à première vue, prendre 

pour une exception à la règle, y entre, 
au contraire, et vient la confirmer. 

Le Cabiai (Hydrochœrus capybara) 
~t le Cobaye (Cavia) appartiennent 
à un même group e de Rongeurs, les 
Caviid és ; mais le Cabiai est , comme 
l 'on sait, infiniment plus volumineux 
qu e le Cobaye; c'est le plu s gros 
des Rongeurs actu els, il atteint la 
t aille cl 'un Porc. 

Chez l 'un et l' autre animal, la 
première molaire que nous choisissons 
comme exemple présente une t able 
d'usure à deux lobes très nets du 
côté ~xterne (a et b ). 
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.E. 
Fig. 5 . - Denlit ion ju gale C. " · /J. 
d 'Hydrochœrus capy bara ~ 
Erxlcb. (Cabiai) (Co ll. Anal. 
comp. ~[us. I-list. nat. No 
1901-439), comparée à ce ll e 
du Cavia (Cobaye), toutes 
le s deux a m e n ées aux • 
mt'mcsdimensions,l 'Hyclro- · 
chœrus élant au double de 

sa gra nd eur ualurelle. 
A, avant : H. Hydrochœrus. Prémolaire e t 
m ola ires supéri eures droites ; C. Cav ia (Col l. 

anat. co mp . Mus. nat. N° 1926-247). 
1 ,. i\'Iolaire supéri eure droite. 

Lt: cément est en pointillé; l 'émail e t l'ivoire 
n 'ont pas été difTérenciés. l 'ense mbl e étan t 

représe nté en gri sé. 

le p etit sill on 
interne (e) elu 
Cauia s'est ap­
profondi et sé­
pare le lobe (b) 
en deux parties. 
Le lobe (a) s'est 
aussi divisé elu 

côté intern e par un sill on de nou­
velle format ion. 

Qu ant à la troisième mol aire qui 
est si complexe ch ez le Cabiai pré­
sentant 10, 12 lobes et souvent 
davantage, on peut l' expliquer par 
l'augmentation elu lobe (b) et la 
multiplication des sillons qui arrivent 
à séparer d'un e fa çon complète les 
lob es de nouvelle formation (voir 
figure 5). 

Mais le sinus qui sépare ces deux 
lobes chez le Cobaye est devenu si 
important chez le Cabiai qu 'il a rendu 
ces lobes tout à fait ind épendants ; 

En ce qui concerne, enftn , les 
Rongeurs en généra l, les Spalaciclés 
mis à part, les dents les plus com­
plexes, les dents tubu lées qu e, comme 
je l 'ai elit, j 'ai récemment étudiées 
en dét a il, n 'existent jamais qu e chez 
les p lu s volumineux d' entre eux 

_\. 

Fig. 6.- Molaire tubulée d' un Rongeur de grande 
t aill e, Dasyprocla (Agouti ). 
2• Mola ire supérieure droite. 

L ' émail est représenté par des tra its parallèles, 
l 'ivoire en gri sé. 

Remarquer surtou t les nombreux tubes interm é­
diaires (tubes de l 'émail de Gervais), situés vers 
l e centre de la t a ble d ' usure. Ces tubes n 'existent, 
ch ez les Rongeurs, que parmi les granrl es espèces. 

1; 

(voir ftgure 6) . 
De ces diverses observations, 

il n e faut pas conclure, bien 
entendu , que tous les Mammi­
fères de grand e taille doivent 
avoir des dents compliquées et 
les Mammifères de petite t a ill e 
des dents simples, .pas plus, 
cl ' a ill c u rs, qu'il n e faudrait 
croire qu e tous les grands Mam­
mifères aient des reins lobulés 
et un cervea u gyrencéphale à 
l 'extrême, alors qu e les petits 
Mammifères auraient tous des 
reins simples et un cerveau 
lisse. On sait bien, en effet, qu e 
le Dugong a un cerveau lisse 
et le Cheval, qui est aussi gros 
qu e le Bœuf, un rein simple. 
Comme en ce qui regard e le 
rein et le cerveau, en ce qui 
concerne les dents en particu-
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lier , d ' autr es fac­
te ur s, le r ég im e 
surtout, entrent en 
jeu dans leur mor­
p h ol ogi e. Et c'est 
cela qu 'il ne faut 
pas oublier. 

]. 

tl 

If. 

Le fait qu e nou s 
venons d 'établir et 
dont l'exposé a fait 
l'obj et d ' une com­
mu nication à l'Aca­
démie des Sciences 
(Comptes rendus -
1er f év ri e r 1932), 
l a s impl ifi catio n 
des molaires et des 

F ig. 7 . - l MOI.A LHE MULT ITUBEHCU LÉE. Mo laire supérie ure d e 
Tr iglyphus Fraasi Lydekke r (d 'a près F raas). T r ias supér ieur 

(Wu rte mbe rg). G. N. x . 2. 
Il MOLAIRES TI11 CONODONTES . i\(vx ill a ire inféri eur droit de Dicro­
cynodon v ic/or Mars il ; v ue ex te rne (d 'après Mars h); a, canine; 
b, cond y le; c, apop hyse co ronoïclc; cl , a ngle . .Jurass ique supérieur. 

G. N. x . 2. 

prémolaires, lorsqu e l' on passe d ' un e 
forme de gra nd e taille à un e fo rm e 
de petite taille et le fait qu e cette 
simplification se poursuit chez les 
Mammifères à dents jugales de t ype 
sectoria l (Carnassiers par exempl e) 
dans le sens cl 'aboutir à la fo rme 
de dent dite triconodonte ou tri­
cuspid e, a une très grand e impor-

tance a u point de vue de l'appré­
ciation d e l a th éo ri e elite de la 
Triluberculie, qu i, comme l 'on sait, 
est universellement ad mise en ana­
tomie dentaire et surtou t par les 
paléontolog istes. 

Elle consiste à elire qu e les molaires 
et prémolai res de tous les Mammi­
fères provienn ent, en dernière ana­

G. o. 

s: 

Fig. 8. - F igure d es tin ée à montre r la converge nce des form es 
dentaires ch ez les VERTÉBHl~S CARNASSlERS AQUATIQUES. L. Lamna 
append icu lala Ag. (Sélac ien), d 'nprèsLeriche (G. N.). G. Galeocerdo 
aduncus Ag. (Sélacien ), d 'ap rès H asse (G. N .). O. Ogmorhinus 
lep/onyx B la i nv. (Carn ass ier pinnipède); les deux de rnières m ol a i res 
inférieures gauc hes (G . N .). Z. Zeuglodon os iris Dam es (Cé tacé), 
d'ap rès St rom e r : la 2 • prémola ire c t la l'• m ola ire inféri eure 
gauches (1 j2 ci e G. N .). S. Squalodon Bar iensis Jourd a n , d 'a près 
Ge rva is ct Ya n Be nccl c n (Cétacé) ; les d eux de rnières mola ires 
inférie ures clroitrs (l /2 ci e G. !'\.). (Ex tra it d e R. ANTHONY, 

Annales d'Océanographie) . 

lyse, du t y p e tri­
cusp ide, c'est - à -dire 
d 'un e dent form ée de 
trois pointes dont 
un e m é cl ia n e, très 
grande, et deux, a nté­
r ieure et postérieure, 
plus petites, cl ispo­
sées en cl roi te ligne 
dans le sens mesio­
clistal. Et la notion 
fo n damenta l e sur 
l aq u ell e les fonda­
t eurs et les partisans 
de cette théori e s'ap­
pu ient est qu e le type 
tricuspide serait celui 
des form es paléo nto­
logiqu es les plu s an­
cienn es. 

No u s n ' insisto ns 
pas sur ce qu e tout 
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d 'abord cette affirmation n 'est pas 
complèt ement exacte, les Mammi­
fères les plus anciens, de l 'époque 
Triasiqu e, ne présentant pas tous 
des molaires à trois cuspid es; d 'assez 
nombreux Mammifères de la même 
époqu e possèdent, en effet, des 
molaires compliquées dont la face 
triturante est formée de plusieurs 

Carnassiers adaptés à la vie marine 
et ayant, comme l'on sait, cl ' étroites 
a ffinités avec les Ursidés, ou bien 
qu 'elles appartiennent à des Mam­
mifères très petits. Tous les animaux 
les plus anciens (secondaires) de t ype 
dentaire tricusp ide comme le Dro­
malherium, l' flmp h ilestes, le Tri co­
nodon , le plus souvent cho isis comme 

Fig. 9. - Màchoire inférieure gaucl1e de PHOQUES (2 /3 cie G. N .). E n h a ut : 
Phoque de W eelde! (Coll. Anat. co mp .. Mus. Hist. na t. 1926-64) (2• Expéd iti on 
antarc tique française) . E n bas : Phoqu e de Ross (Coll. Ana t. comp. Mus. His t. na t. 

1924-76) (2• Expédition antarc tique fra nçaise) . 

rangées de tubercules : ce sont les 
Mu ltituberculés (voir fig . 7-1). 

Ma is ceci mis à part, il est mani­
feste que si l'on établit le catalogue 
de toutes les dents triconodontes 
existantes, aussi bien parmi les 
formes fossil es qu e parmi les form es 
actuelles, on s'aperçoit qu 'elles ré­
sultent d 'une régression adaptative 
manifesté (voir fig . 8) et dont le 
processus est connu , comme ch ez 
les Pinnipèdes (Phoqu es et Otaries), 

exemple, éta ient tous des Mam­
mifères de très petite tai ll e don t 
aucun n 'atteignait le volume d 'un 
H érisson (voir figure 7-II) . 

Voici, d'après Osborn, la longueur 
de la mandibule chez qu elques Mam­
mifères à molaires tricuspid es (époque 
second aire) : 

Dromathériid és. 

Dromalherium sylvestre Em. 2 cm. 2 
Trias. Carolin e. 
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Triconodontid és. 

A mphilesies Owen . . . . . . . 2 cm. 8 
Jurassiqu e. Anglet erre. Stones fi eld. 
T riconodon Owen ... ~ .... 3 cm. 5 

Jurassiqu e. Wyoming. 

Spalacothériid és. 

S palacoiherium Owen .. . . . 3 cm. -1 
Jurassiqu e sup érieur. 

Phascoloiherium Owen• . . . . 3 cm. 3 
J urassique supérieur. Anglet er re. 

D'après ces dimensions, on peut 
se faire un e id ée de la petite t a ille 
des Mammifères auxqu els ces man­
dibules ont appartenu. 

Rien ne prouve donc que la forme 
triconodonte ait ét é le type ances­
tral des dents jugales mammaliennes; 
la forme tricuspidienn e s'affirme donc 
plutôt comme un caractère phénoty­
pique qu e génotypique. - C'est sur 
cette réfl exion , dont on comprendra 
la portée, qu e nous vou ions t ermin er 
cet a rti cle. 

= 
= 
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Cl. R. F~tron. 
Passage de la Moukalaba. 



AU GABON, 

DE LA NY ANGA A L'OGOOUÉ 
(Notes géologiqu es et ethn ographiques) 

par 

RAYMOND Funo, 

LES notes qui vont sui vre sont le 
résumé des observations géogra­

phiques, géologiques et ethnogra­
phiques, faites au Gabon occid ental, 
de mai à novembre 1930, au co urs 
d'une mission de prospection. Cette 
partie de l 'Afriqu e équatoriale, diffi­
cile d 'accès, est mal connue à tous les 
points de vue et c'est ce qui n ous 
autorise à publier ces qu elqu es pages. 

Débarqués à Mayumba, nous avons 
franchi le Mayombe inhospitali er et 

gagné Tchibanga, puis étudi é la ré­
gion comprise entre la Nyanga et 
l'Ogooué, de la N'Gounié à l'Atlan­
tique, rejoignant Port-Gentil après 
six mois de voyage. 

Le Pays 

Il y a dans cette région deux zones 
de relief, deux zones montagneuses : 
le Mayombe et le grand plateau qui 
s'étend de l'Ovigui à la Nyanga. 

Le Mayombe est un e chaîne de 

Pho:o JI . Puron. 

Les hautes herbes de la savane éq uatoria le (env iron s cie Dikoudou). 
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Cl . R. Fa,ron . 

Traversée d ' un e ri v ière 
sur un tronc d 'a rbre. 

montagnes à peu près pa ­
rallèle à la côte, large de 
30 kilomètres et haute de 
300 mètres en moyenne. 
L 'expression de chaîne de 
montagnes, associée à des 
chiffres aussi minimes peut 
paraître étonnante, mais 
ell e correspond à une réa­
lit é géologiqu e et morpho­
logiqu e. Ajoutons qu' en 
n 'importe qu el poin t il 
faut deux jours de march e 
pour franchir ces 30 kilo­
mètres . 

·Le Mayombe se continue 
au Nord-Est par les monts 
Koumouna Bouali ; il est 

entièrement recouvert par 
la forêt. 

Le second relief, s itu é 
entre le Mayombe et la 
N 'Go uni é, est un plateau 
gréseux co uvert de fo rêts. 
Atteignant 500 mètres d'al­
t itu de et 50 kilomètres de 
large ur, il est également 
diff1 cile à traverser. 

Ce plat eau est entouré de 
<< plain es » latéritiqu es re­
couvertes par les hautes 
herb es de la savane, entre­
coupée constamment par 
des galeries forestières. 

Les grand es rivières ont 
des cours rectilign es dét er­
minés par la structure géo­
logique et de nombreux 
coud es de capture indi­
quent leur évolu tion extra­
ordinaire. 

La I'Gounié, large de 

f 

Cl. R. Furon. 

En tipoye da ns la sa va ne. 
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200 mètres à Mouila, coule 
elu Sud-Est au Nord-Ouest 
pendant 300 kilomètres et 
se jette cl ans l'Ogoou é. 

La Nyanga, passant au 
Sud de Divégni, franchit 
clifrtcilement le plateau gré­
seux, tourne à angle droit, 
se grossit de la Moukalaba 
et tourne de nouveau à 
a ngle droit ava nt de tra­
verser le Mayombe pour se 
jeter dans l'Atlantiqu e. 

La région càtière, plate, 
marécageuse et forestière, 
est profond ément enta méè 
par ci e nombreuses lagunes. 

La grande forêt , si len­
cieuse et obscure, abrite 
une faune nombreuse et 
variée . P armi ses hàtes les 
p lu s marqu ants, il faut citer 
les éléphants, les buffl es et 
les gorill es, les panthères, 
les anti lopes et les phaco­
chères. 

Cl . R. l'<tron. 

T raversée d ' une ri v ière sur un ponl de lian e. 

Cl. R. Furon. 

Entrée d 'un v ill age du Mayombe. 

Les crocodiles sont nom­
breux dans les rivières. Dans 
la région de F ernan Vaz et 
du M'Pivié, on rencontre cles 
hippopotames et des laman­
tins . Ces gros animaux sont 
évidemment beaucoup moins 
gênants que les petits, innom­
brables et agressifs : chiques, 
moustiqu es et mouches tsé­
tsé . Leur étud e fut Je lot du 
do ct eur H enri Ga lliarcl, le 
savant parasitologiste, qui 
fit au Gabon de fructueuses 
récoltes . 

Le climat, équatorial, est 
chaud et humide. Les varia­
tions journalières de la t em­
pérature sont peu impor­
tantes, 2 ou 3 degrés en 
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H a lLe dans un v ill age d e la fo rêt. 

C'l. R. Furon. 

L 'A ha ngur il Ago um a. 

moyenn e. Le 
climat est dur 
et pénibl e à 
s u pporter 
longte mp s, 
m a is il est 
beaucoup 
moins mau­
va is ct dan­
gereux qu 'on 
n'a coutume 
de le croire en 
France. 

Ce tt e r é­
gion est ré­
partie en neuf 
subdivisions 
administr a ­
tives : Port­
Gentil, Fer-
nan Vaz , 



Bongo, Lam­
b aréné, Sin­
cl a r a, L es 
Ec hir as, 
Mouila, Di­
vég ni e t 
T chibanga . 

Il ex i s t e 
cent kilomè­
t res de routes 
automobil i­
sa bl es : de 
S ind a r a à 
Fou gamou et 
de Mouil a à 
I' Dencl é. Les 

postes ad mi­
ni s tr a tif s 
s ont r e li é s 
par un résea u 
d e pist es, 

AU GA RON, DE LA ~YANGA A L ' OG OOU I~ 

Cl. R . F'ltTon, 

Rives du R em bo ~ ' IZ om i (roseaux et papy rus). 

Cl. R . F ur on. 

Di stributi on de v iv r es aux par Le urs. 



150 

Cl. R. Fttrou. 

Falai ses calcaires 
dans la région 
d e N'Denctr. 

prati cables à 
pied ou en 
tipo ye pen­
dant la sai­
son sèche. La 
piro gue est 
lar ge m e nt 
utilisée dans 
ce pays où les 
rivières sont 
nombreuses. 

L es indi­
gènes, au 
nombre de 
150.000 envi­
ron , se répar-

LA TERRE ET LA VIE 

tissent en plu sieurs groupes: 
des Pahouins sur le bas 
Ogooué, des Nkomi au 
Fern an Vaz, des Gall oas au 
Sud de Lambaréné, des Mit­
sogo sur la basse N'Gounié, 
des Échiras dans la région 
des Échiras et de Bongo, 
des Bapounou à Tchibanga , 
N ' Dencl é et Mouila, des Ban­
zabis à Divégni. 

La densité moyenne de 
la population ressort à 
2 habitants par kilomètre 
carré. 

Géologie 

La géologie elu Gabon 
occidental est rest ée à peu 
près inconnue jusqu'en 1930. 
Les études de la mission 
organisée par la Sociét é 
anonyme de Hecherches et 
d 'Exploitations minières en 
Afriqu e frança ise équ ato­
ri ale ont permis d 'établir 

01. R. F uran. 
La savane de N'Dencl é. 
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les grand es lignes de la 
géolog ie et de raccorder 
cette région avec cell es déjà 
connues du Gabon oriental 
(Amstutz) et du Congo fran­
çais (V. Babet) (1). 

Les formations géologi­
qu es sont généralement 
comparables à celles du 
Congo fran çais ; l' établisse­
ment d'une échelle strati­
graphique est rendue très 
diffici le par l' absence de 
fossil es et il faut se baser 
constamment sur des obser­
vations lithologiques. 

Les séries les plu s an­
ciennes, cristallines, cris­
tallophylliennes et méta­
morphiqu e s , comportent 
des granites, des gneiss, des 

(1) R . FunoN, Con tribulion il 
l' élud e géologique du G~bon, et R. 
FuRON , V . PEREBAS KI NE e l B. BHAJ­
N IK OV, Carte géologique de recon­
naissa nce du Ga bon occi cl enlal. 
Revue rie Géogr. P lw,ique el de Géo­
log ie dynamique. 1930, IIT , 4. 

Campement près de l'A ban gué. 

Cl. R. Furon . 
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Cl. R. Furon. 

Entrée de la 
grott_, de Yengui 
(en tre N'Dendé 

c l i\ louila). 

micaschistes, 
des schistes, 
d es qu a rt­
zites et quel­
qu es cipolins. 
Pl i ssées et 
bra yées, on 
l e s obs e r ve 
dans la chaîne 
du Mayombe 
et les monts 
Koumouna 
Bou ali . 

L a série 
s up éri eur e, 
discordante, 
appelée schis­
to - ca l e a ir e, 
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Cuiller en bois sculpté (Hapounou). - Poigml!"d en os (Echiras). 

Clochette de danse en boi s (Bapoun ou). - P ipe en fer (Banzab is). 
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Cloche dt' danse 
en fer forgé. 

est composée 
d ' un conglo­
mérat de base, 
de puissantes 
assises cl e cal­
caires et de do­
lomi es, d e 
schistes et de 
g r ès bl ancs. 
Au-dessus et 
sans dis co r­
d a n ce, v ient 
l e système 

schisto-gréseu x, co rn pr e n a nt cl es 

schistes argil eux à la base, recou­

verts par environ 300 mètres de 

grès rouges et de conglomérats. 
Cette série constitue un grand pla­

teau, s'allongeant des monts Tanclou 

(inclus) jusqu 'à la Nyanga (et au 
delà), plateau autour duquel appa­

raît, en auréole, la série sous-jacente, 
schisto-calcaire. 

A l'Ouest de la chaîne elu Mayombe, 
la stratigraphie est beaucoup plus 
difficile à ét ablir. Il exist e en bordure 

de l'océan Atlantiqu e des co uches 

éocènes et crétacées, datées par des 

fossiles (J. Lombard). Il existe éga­
lement des affl eurements de grès à 

plantes, de grès dits sublittoraux et 

enfin de roches siliceuses à grain très 
fin , bitumineuses, dont l'âge relatif 

reste complètement inconnu . Le tout 
est recouvert de formations récentes 

et constitue un e zone plate et maréca­
geuse. 

Ethnographie. 

Les villages sont généralement clans 

la forêt, beaucoup plus fertile que les 

savanes. Hors la chasse et la pêche, 
les indigènes se livrent à l'agriculture 

et à l'élevage. Les hommes cl 'un vil­
lage ayant abattu les arbres clans un 

coin de forêt, les femmes achèvent le 

cl ébroussage et se chargent des plan­
tations. Ce wnt essentiell ement des 

palmiers à huile, des bananiers, du 

manioc et des t aros, des arachides. 
Les trypanosomiases interdisent 

complètement l 'élevage des bœufs. 
Les moutons et les chèvres peuvent 

vivre. Les indigènes obtiennent de 

mauva is résultats parce qu 'ils ne 
soignent jamais leurs animaux, mais 

nous avons vu un troupeau de 
200 moutons à la Mission Sainte­

Ann e du Fernan Vaz. Le porc, atta-

Pipe de pierre sculptée ct tuyau de fer (Ranzabis du Sud de Mbigou). 

3 
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qué par les chiqu es . vit 
diff1cilcment. Poul c Ls, 
pigeons cL ca nards exis­
tent clans tous les v ill ages, 
mais ils ne valent pas 
mieux que ce ux elu reste 
de l'Afrique ! 

Les cases indigènes 
sont quadrangulaires et 
sont co n st ruit es avec 
des plaques d 'éco rce, 
mesurant 2 mètres de 
long sur 0 m : 20 à 0 m. 50 
de large ur. Ces plaq ues 
sont attach ées à un e 
légère charpente avec des 
lianes . D es feuilles de 
palmier constitu ent la toi­
ture. Les cases sont to u­
tes semblables, sa uf celle 
réservée aux fétich es. 

Cette case aux féti ches est le ce ntre 
de la vie du v illage ct les pratiqu es 
fétichistes constitu ent le grand mal 
dont soufTre la société indigène. 
Des administrateurs des Colonies, 
MM. Bartel-Noirot et Le Testu, ont 
exposé cette question récemment, 
rappelant le nombre de sacrif1ces 

L?. fil p. des pori cnr' à N'Dcndé. 

Cl. R . F'!ITOII . 

Dan' l a forè l du \l:1 yo n1 be. 

humains riLu els et nécessaires, co n­
sommés cha qu e année par les Hom­
mes-Tigres et les H ommes-P ant hères 
du Gabon. Le mal es t diff1cilement 
guérissable, car tou s les habitants cl 'un 
v illage sont plus ou moins coupables 
et il es t bien ra re que leurs pl a intes 
parviennent à l'Administration. Les 

féticheurs étant cra ints ct 
respectés parce qu e méde­
cins et e mpoisonn eur s. 
M. Bartel-Noirot co nseill e 
d 'orga nise r une véritable 
co ncurrence et d 'envoyer 
a u Gabon de nombreux 
m édecins e urop ée ns , ca ­
pables si possible de com- . 
battre l' action des poisons 
indigènes, qui entretienn ent 
le prestige du féticheur. 

Tous les soirs , le tam­
ta m réunit les amateurs de 
danse. Tarn-tarn, cloches 
en bois ct en fer , xylo­
phones, harpes forment des 
orchestres étonnants ct ces 
danses nocturnes, à la lu eur 
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des to rches, res ten t t ouj ours un 
des so uvenirs les plus persista nts de 
la b rousse africaine. 

Il se ra it souhaitable de voir un e 
mission ethn ographique s'occuper ùe 
recueillir les derniers obj ets indigènes 
qui subsis tent encore dans les v ill ages 
t rès isolés, car il n 'y en a ura bientôt 

plu s. L a quincaillerie européenn e en­
vahit l' Afrique : le nombre des fusils 
augmente à mesure qu e celu i des 
sagaies diminue, les couverts en alu ­
minium remplacent les curieuses cuil­
lers de bo is et dans ce pays ou l"élé­
phant abond e, l'ivoire est très rare, 
supplanté par le celluloïd. 

Cl . Il. F nron. 

Trave rsée d 'un e ri vi~ re :'l gué. 



JARDINS BOTANIQUES 
DE LA COTE D'AZUR(') 

par 

PIERRE CHOUARD. 

Docteur ès sc iences, agrégé de l'Université. 

LE climat exceptionnel de la Côte 
d 'Azur a permis, à des amateurs 

distingués, de transformer la Bota­
niqu e en un art séduisant. De l'Este­
rel à la frontière italienne, tou te une 
végétation méditerranéenne ou exo­
tique que nous voyons à Paris ren­
fermée frileusement dans les serres, 
s'épanouit en plein air et sc prête 
harmonieusement aux paysages hor­
ticoles. Les Chênes Verts, l'ombre 
légère des Pins d 'Alep, les buissons 
odorants ou Oeuris de Myrtes, de 
Cistes, de Lentisques, la splendeur du 
Lis Pompone ou du Linum viscoswn 
aux grands pétales mauves, appor­
tent spontanément leur contribution 
pour protéger ou encadrer l'inépui­
sable variété des espèces étrangères. 
La liste de celles qui peuvent être 
acclimatées n' est jamais close. Les 
patries lointaines qui peuvent fournir 
à notre Côte d'Azur les richesses végé­
tales convenant le mieux à son climat 
sont rarement les régions tropicales, 
mais surtout le Sud de l 'Australie, le 
Cap (et non Je Natal), le Chili moyen, 
les régions moyennes de l'Argentine 
et de l'Uruguay, les terres froides et 
tempérées du Mexique, la Californie, 
l'Arizona, l 'Himalaya .surtout occi-

(1) Con férence faite le 7 décembre 193 1 il la 
Société Natio nale d'Acclimatation. 

dental, la Chine, le Japon e t sur­
tout Yeso. Les collectionneurs habiles 
qui tentent chaque année de nou­
veaux essais rend ent à la beauté du 
pays des services trop peu connus. 
Nous pouvons essayer de visiter quel­
ques-unes de ces belles collections et 
parmi tant de jardins, nous laisser 
guid er par le hasard des voyages. 

LA VrLLA THURET. - Vers 1850, 
Thuret s'était associé le Dr Bornet, et 
la vi lla d'Antibes fut leur œuvre 
commune. Venu à Cannes pour sa 
santé, en 1856, Thuret avait été sé­
duit par la richesse en algu es de la 
côte antiboise, et par la beauté du 
paysage que l'on découvre du Cap, à 
la fois vers le golfe Jouan et l'Esterel, 
et vers Nice, la Baie des Anges et les 
Alpes neigeuses . Il acheta quelques 
champs, fit construire la villa, et 
commença les plantations. Les résul­
tats, d'abord très médiocres, devin­
rent satisfaisants le jour où les 
Chênes Verts et les Pins cl' Alep semés 
dès le début purent servir de protec­
tion aux autres jeunes plants. Déjà, 
en 1868, lors d'une visite que George 
Sand a racontée, Je spectacle du parc 
était extrêmement beau. 

A la mort de Thuret, survenue subi­
tement en 1875, Decaisne frt voir à 
l'Institut et au gouvernement l'in­
térêt de la collection réunie autour de 
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la Villa. Mme H enri Thuret donna à 

l'État 200.000 francs pour rachet er la 

propriét é à la succession. La « Villa 

Thuret_ » ftJt placée sous la cl épen­
:clance immédiate cfe la direction de 

l'Enseignement supérieur pour qu e 

ses collections de plantes vivantes 

soient conservées et enrichies et 

qu 'ell es servent, selon le décret d 'or-

ces, et il a depuis lors consacré toute 

sa vie à l'embelli ssement et à l' enri­

chissement des collections avec l' aide 

du chef des cultures, M. Teixier. Vers 

1927, la gestion fut transférée au 

Ministère cl e l' Agriculture qui établit 

cl ans la Villa un de ses centres de 

l'Institut des Recherches agronomi­

ques, conservant M. Poirault comme 

Antibes et la chaine des A lpes vus de I' Ilet 

ga nisa tion , « au développement des 

études bot aniqu es, théoriques et pra­

t iqu es ». Bornet, qui avait d 'abord 

pris la direction, étant retenu à P aris 

pour publier les travaux posthumes 

de Thuret , Decaisne alla chercher 

Naudin qui avait quitté le Muséum 

ct s'était retiré dans les P yrénées­

Ori entales, et lui fit con fi er la direc­

t ion de l' établissement, en 1878. A la 

mort de Naudin , en 1899, M. Georges 

Poirault recueillit sa succession sur 

désignation de l 'Académie des Scien-

direct eur, et adjoignant des serYices 

d 'Entomolog ie appliquée, de Phyto­

pathologie et de Météorologie. 
C'est clon e, pour ne parler qu e des 

morts , l' œuvre vivante de trois des 

plus grands noms de la Botanique 

française, Thuret, Bornet ct Na udin , 

qu e représente la cc Vi ll a Thuret », des 

auteurs de la découverte de la sexua­

lité et de la fécondation chez les Al­

gues, et le souvenir d ' un des ancètres 

de la Génétiq ne cl ont le nom va de 

pair av ec celui de Gregor Mend el. 
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C'est pour la science un de ses patri­
moines les plus précieux, et aussi un 
des plus difficiles ?t conserYcr comme 
tout ce qui est collection cl ' êtres 
vivants. La qilturc si étendu e, lïné-

Fa('ad <' de la Vi ii <~ Thuret. 
rueNt eleplwnlif'CS au pr em i e r plan: 

Bntllwa anno/a ù gauch<' de l a porte : 
Bràhea calcarca cl Phœnix rrclina/a à droit<' . 

puisable obligeance elu savant qui la 
dirige encore rend ent, pour le cher­
cheur. singu lièrement attrayant et 
profitable le passage ou le séjour à la 
Villa. Trop peu d 'hommes de science, 
hélas ! pensent à en profiter. 

La collection accumulée en 75 a ns 
à la Villa Thuret, dans des conditions 
qui furent pécuniairement très diffi­
ciles, de la mort elu fondateur jus­
qu 'à ces dernières années, comprend 
approximativement 3.000 espèces li­
gneuses réunies dan s le grand jardin 
d'environ 5 à 6 hectares, et 3.000 es­
pèces herbacées réunies Je long des 
allées et surtout dans l'annexe d'en­
viron un hectare. C'est probablement 
le jardin botanique le plus riche de 
tout ce côt é de la Méditerranée. Il 
serait fastidieux d 'énumérer ce long 
catalogue, mais quelques traits origi-

naux peuvent ètre mis en relief. 
Le propre de la Villa est sa richesse 

en ·Myrtacées d 'Australie : Eucalyp­
tus, Angophora, Callislemon , Mela­
leuca, etc ... forment en pleine terre 

des massifs denses et har­
monieux cl 'arbres géants ou 
d 'arbustes . A la floraison 
des Melaleuca , en juin, leurs 
houpp es blanches donnent 
un aspect extra ordinaire de 
neige sous la chaud e lumière 
du soleil. D evant Ia maison 
'ét end une pelouse en pente 

qu e bord e un e série d'Eu­
calyptus de grand e taill e aux 
feuillages diversement colo­
rés, du rou ge le plus vif au 
bla nc argenté. 

Une autre curiosité est la 
collection de Cistes hyb rid es. 
Bornet, puis lVI. Poira ult y 
ont consacré de longs efiorts: 
là ont ét é créés expérimen­
t alement une extrême variét é 
d 'hybrid es dont certa ins sont 
entièr e m ent nouveaux et 

dont les autres reproduisent exact e­
ment les form es découvertes dans 
la nature. La floraison des buissons 
de Cistes, en mi-mai, est un merveil­
leux mais éphémère épanouissement 
d 'innombrables fl eurs blanches et 
roses d 'une pure simplicité. Des 
hybrid es singuliers ont ét é réalisés. 
cL toute un e série de faits nou­
veaux pour la Génétiq ue rest ent 
encore à publier sur cette remar­
qu abl e co ll ection. 

Lorsqu'on arrive d 'Antibes, cl 
qu 'on s'arrêt e à la maison du chef de 
culture et à l'annexe attenante, on 
trouve d 'abord un groupe de châssis 
et de serres en excell ent état. Les uns 
renferm ent les fl eurs d 'ornement, Pri­
mevères cie Chine ct Cinéraires pour 
les massifs elu jardin, les autres con­
tiennent les semis, les jeunes plants 
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et les boutures des nouv ea u tés en 

co urs d 'introdurtion et des princi­

pales espèces elu parc. Cette préca u­

tion a permis de combler presque 

tous les vid es causés pflr les derniers 

hivers. D'autres serre<> abritent, en 

hiYE'r, des collections très importantes 

de Cactées que nou!' verrons en plein 

air à partir de Monaco, ,·ers l'est. 

:\1. Poirault, spécialiste ci e cc groupe 

parmi tant d 'autres spécialités qu 'il 

possède également, a réuni de ces 

plantes étranges la sé rie la plus 

complète du littoral. Ailleurs , ce sont 

des coll ections de Fougères provenant 

toutes de semis de spores. La série des 

Asclépiadées, . des E uph orbiacées cac­

toïdes, des Aloe, H uwortia, e tc. , 

est très éten rl u e. Enfin, cl eu': 

aut res groupes de châssis sont con­

sacrés, l'un au x Œillets qui sont la 

gloire d 'Antibes et dont la géné­

tique scientifiqu e est encore toute 

ù faire, l' autre ;\ cl es essais de 

procédés culturaux. 
Hors des serres et chàss is , l 'an­

nexe contient encore un e pépinière 

d'orangers, une collection étend ue 

de rosiers, et surtout un e très remar­

quable coll ection de bulbes, prin­

cipalement parmi les Scillées, les 

A llium et les Amaryllid ées, en tout 

peut-ètre 300 espèces. Plus haut 

clans le parc, prospère le Rrunswigirt 

Josephinœ qui fl eurit malheureu­

sement de faço n trop capricieuse. 

Passant ensuite clans le jardin 

pri ncipal par la porte elu bas, deux 

allées montantes conduisent à la 

\ïlla sous l'ombre maj estueuse et 

diverse de l'Arboretum. La partie 

basse es t complètement occupée 

par de grands arbres, mais, plus 

haut, la place et l'air ne manqu ent 

pas. On remarqu e surtout des 

exemplaires très anciens et très 

vigoureux de Pins d'Alep et de 

Pin Parasol , la proh1sion des Euca-

lyptus, un magnifique Chène Zen, un 

Cupressus Guadalupensis de haute 

taille, d 'assez nombreux pieds de 

Bold o (Peumus Boldo), plusieurs 

espèces de P odo carpus. A droite, en 

bas, est le coin préféré des Cistes. 

Plus haut le mur d'enceinte est revêtu 

de lian es appartenant aux Lardiza­

halacées et aux Asclépiadées . A un 

croisement cl 'allées, 1' U mbellularia 

(Law·us) califomica répand ses fortes 

senteurs, et l'on passe en sc pen­

chant sous la voûte de feuillage 

cl es Lilhrœa, cl u S pheralcea um bel­

lata, elu Stranuesia (Pholinia) glau­

cescens, auprès de la haute che­

velure d 'une Ephedm (1/lissimu . 

M. Georges Poirault , directe ur de la Vi ll a Thuret. 
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Villa Thuret. -- Pelouse en pente devant le laboratoi re, avec Abies Pinsapo, 
Cedrus allan/ica glauca, Cupressus funebris, Cedrus Libani, ct une grand e diversité 
d'Eucal!Jplus diversement colorés (E. anlipolensis. E corticosa, E. sirleroxylon, etc.). 

Vil!a Thuret. - Vue pri se de la terrasse, devant 111 bibliothèqu e. 
Pelouse avec palmiers (Phœnix, Cocos, Clwm œrops, Washingtonia, Jubœa). 
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Villa Thuret. - Allée de Phœnix daclylifera. A droite , palmier argenté : 

Cocos eleganliss ima. Dans le fond, mas sif de grands rés ineux 

Cedrus atlan/ica, A raucaria Bildwillii e t. Pinus canariensis. 

Villa Thuret : Cocos eleganlissima Pt Jub œa spec/abi/is. 

161 
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Vill a Thuret. -- Les deux magnifiques Jubœa speclabi/is. JO:nlrc eux, Casuw:ino Cunn inghamensis, 
Firminia plalanifolio encore sans feuilles, Cocos corona/a :i moiti é dans l'ombre. 

Vi ll a Thuret. - Cedm s allanlica, 
splendide Araucaria Rildwillii, .Jubœo spec/obilis. 

Mais Je plus bea u co up 
d 'œil est dans le haut du 
jardin , autour de la Villa: 
d'un · côté, c 'est la pe­
louse, fl eu rie d 'anémo nes 
ct bordée d'Eucalyptus; de 
l'autre, une pente magnifi­
quPment orn ée de pal- · 
miers au port orgueilleux. 
Plusieurs énormes Jub œa 
spectabilis très rustiqu es 
sont les rois cl e l'endroit, 
entourés d ' une co ur de 
Washingtonia, de Cocos 
divers, de Yucca élevés ou 
rampants, à l 'abri d'un 
groupe de trois arbres 
maj estueux : un Cedrus 
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\ïlla T il urct . - . \ ga ur il r. J1! claleuca linar iifo lia ;\ l ronc bla ne a r ge nlé: a u mi li eu , Ruca/y plus cordula. 
(.'as narina. PiffO-'fl0/'11111 coriare11m c l , rn h~ s . IJasylirinn q/olll'i folium: ù rl ro il P, Jlfniper11 s dmpacea. 

allanlica, un P in us cana­
riens is, et probablement le 
plus beau des A raucaria 
nildwillii. 

Flànant çà et là à tra­
''·' rs pelouses et bosqu ets, 
on note a u passage de nom­
hreuses P roléacées, plu ­
sieurs Ganya, la splendid e 
Papaveracée Romneya 
ê.oulleri , la J ,au racée ê.ryp­
locarya Peunws qu i est 
peut - être le seul exem­
plaire du littoral, un très 
bea u Camphrier, des Vi­
gnes grimpantes à très 
gra nd es f euill es (Vilis 
Voineriana, etc.), un e pro-

V ill a Tilu re l . ·-- Yucr·a efephanlipes. cl'aspccl parti cu li èrc­
nH'nl lu xuri Ant ; de~sn u s. il droite . l ' il ~· hrid r Folshcdr•ro. 
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Vill a Thuret. -- Encepilalarlos L.ehmonni ; i1 ga uche . Phormium lenax panach é. 

Villa Thuret. ·-- E nceplw larlos longifolius (en ll ora ison). 
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V il la T hure t . - Agave {ero~·. 

Vill a Thuret. - Très beau Cu pressus guadalupensis; 
à sa gauche, A lbizz ia em:ore sans feuilles. 

165 
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Vi!! ~ Thurc l . --· J .'a nn exe, se rres, chùss is : 
mand a rini e r rt beaux Casuarina. 

fusion de Pittosporum diYers, le Buis 
des Baléares, deux Encephalarlos 
L ehmanni et longifolius d 'une forme 
parfaite, des rocaill es couvertes de 
Ficoïdes, d'Aloès, d'Opuntia, d 'Aga­
ves les plus inattendues, de Dasy­
ZiT·ion et de Nolina et certaines 
Broméliacées en plein air. 

La situation de la Villa Thuret per­
met d 'y faire d 'intéressantes obser­
vations sur l'acclimatation, 
car si elle est située au 

coucher elu soleil, la rosée 
se dépose, puis le rayon­
nement nocturne est in­
t ens e . La pluie, très 
variable selon les années, 
tombe en moyenne à rai­
son de 869 millimètres en 
93 jours, contre 534 milli­
mètres en 163 jours à Paris. 
La périod e végétative est 
morcelée : l'hiYer est assez 
froid ; en mai toute me­
nace de gelée ayant dis­
paru , la végétation devient 
très active, mais est bien­
tôt arrêt ée par la séche­
resse presqu e permanente 
(sauf rares orages ou rosée) 
de mai à octobre. Elle re­

part a ux pluies d 'automne, mais est 
arrêt ée par le froid de l'hiver commen­
çant. En 1920, et surtout en 1929 OLI 

le thermomètre descendit à - 10°,6, 
où la gelée persista plusieurs jours 
après une chute de neige transformée 
en verglas, beaucoup de plantes ont 
péri ou durement souffert. Aussi , t out 
ce qui résiste à la Villa Thuret peut 
ètre consid éré comme capable ci e 

coin peut-être le plus beau 
de la Côte d 'Azur, c' st 
assurément à l' endroit le 
moins abrité. M. Georges 
Raymond, le très regretté 
mét éorologiste de la Villa, 
a montré qu 'il n 'y a pas 
d'hiver où l'on n 'ait noté 
plusieurs fois - 5o à - 6o. 
A Antib e s , la nébulosité 
moyenne n 'est que de 3,6/ 10 
contre 6 à Paris; l'insolation 
est très vive : 2. 7 42 heures 
par an contre 1.652 à P aris, 
avec un e forte proportion 
d'ultra -violets. L 'humidité 
au gmente soud ain ement au Vill a Thure t. - - L 'a nnexe, hà lim cnls de l ' Insec ta rium. A 

1 'hori zon , le somm et elu cap d 'Antibes; ph are e l chapelle N.-D . 
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prospérer partout aill eurs, de Saint­

Raphaël à Menton. D 'autres plantes, 

sa ns être détruites, sont régulière­

ment découronnées par ces hivers et 

ne se montrent qu e sous des formes 

buissonnantes ou en cépée qui ne 

leur sont pas normales . C' est le 

cas de qu elqu es Citrus , des plus 

trouvé refuge cl ans le parc cl e la Villa 

Thuret, comme le Scolopendrium H e­

mionilis. 
Ces conditions font de la Villa 

Thuret un centre de recherch es 

dont l ' import a nc e est trop peu 

connu e clans un cadre séduisa nt 

où , pour un e fois, la science a su 

Parc des Tropiqu es. - Paysage tropical autour d 'un e pièce d 'cau : Phen ix paludosa dans l 'eau ; 

au fond , Yu cca elep!w nlipes à droi tc ; à gauch e, Livis/ona chinensis, E r y thea edulis, Phen ix humilis. 

fra giles parmi les Melaleuca, et sur­

tout des Grevillea et des autres Pro­

téacées. 
E n fin , la flore spontanée des en vi­

rons est d 'une remarquable richesse : 

les Aspres de Biot, les pinèdes elu Cap 

d 'Antibes m enacées de lotissement, 

sont des jardins botaniques naturels. 

Quelqu es-unes de leurs espèces, mais 

trop pen car la place ma nqu e, ont 

revêtir une beauté accessible à tous 

les profanes. . . 
Le « P ARC DES TROPIQUES >> est 

installé sur deux hect ares et demi au 

fl anc du Chemin des Grottes Sainte­

H élène, à Nice-Fabron. Il appartient 

à M. le Dr Axel Rob ertson-Proschows­

k y qui lui a consacré jusqu 'ici trente-
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huit années d' eflorts. Exposé à l'Est 
et au Nord-Est, ce jardin a malheu­
reusement souffert des grands froids 
de 1920 et 1929. Mais il contient 
encore une séri e de merveilles réuni es 
dans un désordre vou lu qui réalise 
des aspects du plus pur exotisme. Il y 

variét és, et l'ondulant feuillage des 
Hedychium et du rare il lpin ia malac­
censis. 

M. Rob ertson-Proschowsky pense 
qu e l'on peut tirer parti de la nature, 
dans les jardins, pour l ' utilité et pour 
la beauté. Chaqu e espèce peut, chez 

Parc des Trop i que~ .. - Dr. Ax. Rober tson Proschowsky. Muraill e suintante co uverte de fougères H et de Begonia rex va ri és ; feuillages ondulant s de divers H edychium ct d'A. lp inia malaccensis plissée. _j 

a surtout un e pièce d 'cau dormante 
sous l'ombre épaisse des Y ucca, des 
Cordylin e, et d 'une forêt de palmi ers , 
où végèt e sur un îlot en partie co uvert 
par l 'eau, soigné comme un e idole, le 
rare Phœnix paludosa. Au voisinage, 
la maison, revêtue d 'un manteau de 
Semele et de F icus stipulaia , s' ouvre 
devant un e cascat elle dont l' eau ruis­
selante éclabousse une muraille vi­
vante de Begonia rex, en plu sieurs 

lui, donn er quelque fruit comestible, . 
servir à qu elques précieux usages. Ici 
ce sont les Feijoa qui mürissent cha­
qu e année, plus b as deux beaux Avo­
catiers (Persea) donnent parfois de 
bons fruits comestibles, plu s haut un 
admirable groupe de Y ucca elephan­
tipes, fécond é une fois par hasard, 
produisit des fruits excellents. Ailleurs 
un Eucalyptus globulus a si bien 
profité cl es apports de t erre et des 
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aménagements du jardin qu 'il a tteinl 
30 mètres de haut à 37 ans. Le P arc 
des Tropiques est surtout remar­
quable par sa richesse en espèces va­
riées de Pillosporum et en Araliacées 
de grande taill e ; des Oreo panax clif­
férents ombragent la ma ison. Pour 

M. Rob ertso n-Proscho\Ysky sait faire 
venir l' eau à la bouch e en vanta nt les 
fruits de ses Bulia (ex Cocos) capilala 
(en un e dou za ine de variétés), dont le 
goùt ressemb le à celui des Ananas. Il 
eut jusqu 'à 125 espèces de Pa lmiers à 
la fois, sans doute le p lus qu'on en vit 

i\!onaco : 0puTJiia au .Jardin exotiqu e. 

bien illu strer la splendeur de la végé­
tation tropicale, lVI. Proschowsky a 
touj ours cherch é à réunir des plantes 
à feuilles très amples. Parmi b ea u­
coup d 'exemplaires, deux des plus 
impressionnants par leur b eauté sont 
des Podachœnium paniculalum et 
Senecio grandifolius vraiment su­
p erb es. 

Mais ce sont an1.nt toul les Pal­
miers q ui sont le grand att rait. 

iama is réunis en Europe. Les deux 
rudes hivers ont détruit les espèces 
les plus fri leuses, mais il en reste en­
core b eauco up et ce ll es qui procluisenl 
des rejetons, com me c'est le cas de 
beaucoup de palmiers, ont repoussé. 
:\'éanmoin s, la destruction des plantes 
a été bien moindre ici qu 'à l'Ou es t de 
Nice. Beaucoup de P almiers et d 'au­
tres plantes d 'aspect tropical ont 
résisté, notamment q uelques-uns des 

tl 
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plus g nmds P a lmi ers du littoral qu e 
Je P a rc des Tropiqu es conti ent tou­
jours en parfait état. On peut cl one, 
en toute sécurité, m ais avec discer­
n ement, créer d es scènes tropicales 
q ui n e disp a raîtront pas, comme cell es 
que M. R obertson-Prosch owsky a su 
réalise r. Il ch erche . h élas, à sc séparer 
de son domaine. P u isse-L-il tomb er 
au x main s d'un a m at eur écla iré qui 
sach e a ussi bien le comprendre et en 
appréc ier toutes les richesses. 

* * * 
Sur ull roc llC r à p ic, bien a u-d essus 

du célèb re promontoire de la Princi­
pau Lé, l' a r t, le go üt et l 'habil eté d e 
l'ingéni eur en ch ef, M. Nota ri, secondé 
par le Service cl es Jardins de la Société 
des Bains ci e Mer, service que dirige 
avec un e compét en ce toute spéciale 
M. Agli a ny. fait surgir le « JARDr::>~ 
EXOTIQUE " DE MONACO, un e des plus 
extraordin a ires merveill es r éalisées 
avec des plantes vi\'antes. L e roc a été 
creusé ci e poches profondes, parfois 
de 2 mètres cub es, chacun e sous un 
ori f't ce étroit, et remplies cie terre 
rouge. Des fi ssures m énagées les 
drainent, des conduites d ' cau dissi­
mul ées les irri gu ent . Des ch emins en 
corn ich e, d es ponts Yolant sur le pré­
cipi ce, donnent accès pa rtout. Dans 
le te rra in ain s i préparé ont ét é r éuni s 
les Yégétaux cactiform es et succu­
lents les plu s divers , et ch acun y a 
prospéré de fa ço n in croyable . On est 
frapp é d e stup eur devant ces Cereus 
figés de 10 a ns à pein e et déjà h auts 
de 6 m ètres envi ron, s'entre-croisant 
au-d essus du sentier co mm e un e fo ll e 
ch arp entr méta lli q ue hérissée d e 
pointes . li ne pente un peu moins ra ide 
est ga rni e d ' un e diversité extrême d e 
Mammilaria, de P eillotes, de Niesem­
bryanthemum, m ais l' œ il s'a rrêt e 
étonn é sur les sphères epmeuses 
d 'én orm es Echinocaclus Gru so n ei . 

1-'Euphorbia splendens, le Porlulacaria 
afra t::1p issent les roc hers. L e Cereus 
lriangularis s'éla ncr victorieusement, 
fl exueux comme un se rpent , à la con­
qu êt e d ' une h aute mura ill e v ertica le . 
L'Euphorbia grandicomis forme un 
buisson justement respecté : ell e a 
subi sa ns dommage le g rand hiver 
d e 1929, g ràce à la situ ation privilé­
giée el u roch e r, et g ràce a ussi a ux 
aspers ions d 'ea u qui permirent d e 
ch asser la n eige aussitôt tombée. Tous 
les intervalles sont remplis pa r d es 
buissons aux fl eurs a rdentes ci 'A loe 
Sa lm-Dicki et h ybrid es, et les ba lus­
trades et p ilastres sont habi lem ent 
recouverts d 'un manteau pourpre ou 
rose de Bougain villées. On n e sait si 
l'on doit adm irer le plus la science elu 
botaniste qui a su réunir un e collec­
tion de bientôt 2.000 espèces en 10 ans 
à peine, ou l 'h ab ileté de la disposition 
et des efiets: le comble d e l' étra ngeté 
a été attein t d ' un seul co up. 

* * * 
L'aimab le inter vent ion d e M. Ma­

gan, propriétaire à Menton ol.l il cul­
tive avec su ccès le Feijoa aux côtés 
des Oliviers et des Citron ni ers renom­
m és, m'a p ermis ci e visite r cieux v illas 
parmi les p lu s admirabl es dom a in es 
q ui s'ét end ent du Cap Martin à Gara­
van . La fortun e, le bon go ût et le 
climat Je plus cloux en France ont 
p ermis d e réa liser les p lu s beau x jar­
clins, les plu s étonnantes acclimata­
tions . 

Au Cap Mart in, les Villas de M. Al­
b ert Kahn son l entretenu es pa r 
l'ha bile ch ef de culture, M. Quigrat, 
qui a su à la fois réa li se r sur sept h ec­
tares en viron des paysages exotiques 
pa rfa item ent réussis et réunir une 
très précieuse coll ection botaniqu e. L e 
revers S. \\' . elu Cap est un plateau 
boi sé d 'un e dense pinède, avec sous­
bois de Myrte, de L entisqu es et 
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d'Asparagus. L 'humus y est abon­
dant et profond, le. climat moelleux. 

Le paysage gra ndiose du Mont Agel 
à la T ète de Chien ct le rocher de 

Monaco dominent l'horizon. Tout ce 
cadre naturel a ét é conservé parto ut 
oü il pouvait servir. Les allées scr-

tron c ru gueux cl émes u ré ment renflé à 

la base. Cette autre l'spèce au tronc 
craqu elé et tumescent paraît atteinte 
d 'un impressionnant elephantiasis. 
Des Dracœna Draco, un Dioon assez 

gra nd pour fl eurir, peu t-ètre le plus 
gros Encephalarlos horridus culti vé en 

\[onaeo : J a rdi n cxoliq uc. - Les gros F:chinncrtt/I.IS (;ti/ SO ilCi C il ri c in ai r. 

pentenL, indécises, tantôt dans l'oclo­
ranL maquis sous les Pins, tantôt 

dans un désert réalist e de plantes 

grasses: les cactées, moins hautes qu 'à 
Monaco, mais peut-être plus Yraisem­

blab les, s'élancent, se tordent. se 
lovent ou se mettent en boules clans 

des contorsions étranges. Par places, 

des Beaucarnea ( = Pinceneclilia) 
éta lent à cinq mètres elu sol un e om­
brelle de fl eurs déli cat es, au haut d 'un 

Europe, dressent leurs formes réba r­

batives. A ce paysage de ca uchemars 

succède un e Palmeraie harmoni euse 
oü les formes rares et les hybrid es 

précieux ne manquent point. Puis 
c'est un sous-bois de Fou gères déli­

cates, et plus loin un e véritable jungle 
de Bambous. Vingt ans à peine ont 

sufft à réaliser un ensemble aussi 

complexe, aussi rich e ct <1nssi bien 
proportionn é. 
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A J'autre bout de la bai e cie Me n­
ton , à Ga r8v8 n, adossé au Yall on 
frontière, la VILLA SAINT Lou1s est 
un e des plus représentat ives des b ell es 
d emeures des prem iers hivernants. L e 
domain e de feu Mm e Hearn n 'a guère 
qu e 3.000 m ètres carrés, mais sous la 
direction ci e M. D elru e, c'est un p etit 
para dis. Ap rès des tonnell es de Bigno­
nia, des pelouses ornées d ' un e profu­
sion de Cycas et de Ceralo:::amia de 
toute b eauté, le ra vin Saint-Louis, 
humide, chaud et ombreux, présente 
un aspect m erveilleusement tropical. 
Il n 'y m anqu e qu e les Fougères a rbo­
rescentes pour en faire l' émule elu 
célèbre Ya ll on de Montserrate, blotti 
aux Oan cs de la serra de S in tra près 
de Lisbonne. L e site d e tTara , ·an est 

pa rfa itement abrité derrière un e haute 
mura ill e roch euse. Les Mo nslera deli­
ciosa mùrisscnt parfois dans le ravin, 
les hananes mùrissent très souvent, 
et même , en 1929, les ](enlia ont résis­
t é en plein air à la Villa Valentin e et 
un Caryola à la Villa Saint-Louis. Un 
peu plus h a ut, dans ses cultures, 
M. D elrue élève une profusion d e 
Oeurs horti co l es, des nèOes elu 
Japon et toute une variété d ' oran­
ges, citrons et cédrats. Il y réussit, 
mieux que personne, ces bizarre­
ries à la mod e qu e so nt les greffes 
d e Cactées . 

* * * 
Enfin , a u delà de la frontière, 

nous r etrouvon s un v éritabl e jardin 

Vil la de lVI. A. Kahn . a u Ca p Mart"in. - Pcnseneclilio (=Bea ucarntrt) qlauw. 
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Vil la de M. A. Kahn, au C:Jp Martin. 

All ée tropicale bordé.:' d'Agaves, de Yuccas, de Phœni:r et de Cordyline 

botanique, le célèbre parc de la 

MoRTOLA. 

Ce domaine est un des plus beaux 

des côtes méditerranéennes; à lui seul 

il mérite de longues pages. Il fut créé 

par Sir Thomas Hanbury, entretenu 

par son fils, sous la gestion technique 

et scientifique de Berger, puis de 

M. Mac Leod Braggins. Il est ouvert 

au public lundis et vendredis au 

profit de la charité. Il s'étend au fond 

d'une anse charmante, sur les pentes 

raides et boisées d'un haut vallon. Les 

allées descendent d'abord sous d'épais 

ombrages, puis s'ouvrent sur des per­

spectives d'escaliers antiques bordés 

de cyprès. On descend, étreint par 

cette beauté peu commune, vers la 

mer qui bat mollement au pied des 

dernières marches. 
Chaque repli du terrain abrite un 

paysage tropical, ou désertique, ou 

une précieuse collection, ici d'Aloès 

hybrides, ailleurs de Cactées ou 

d'Echium de Macaronésie ou encore 

un merveilleux jardin des Hespé­

rides d'où l'on admire, sous des ar­

ceaux de Clématites, toute la gamme 

des oranges, des cédrats, des pam­

plemousses, des citrons, des manda­

rines et des bergamotes. 

* * * 
Nous voiCI au terme du voyage, 

regrettant d'avoir laissé de côté, pro-
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Vill a Saint-Lo ui s, à Garav<Jn. 
Cycas revolu/a e n floraiso n. ct rle rri ère lui , Feijoa et massif d 'Aga ves et d 'Aloès 

Villa Saint -Louis, à G::t rava n. - - .1Jusa paradisiaca, 
Bucciarecaslrurn Nabonnandi découronn é par J'hi ve r 1 H29. 

v iso ir e m e nt , d 'a u tres 
coll ection s très belles, à 
Cannes, à Biot, a u Cap 
Ferrat, à Eze ... 

To ut incompl et qu 'il 
soit, ce voyage es t très 
instructif : il nous montre 
la splendeur des résultats 
obtenu s, le grand n ombre 
des espèces véritablement 
acclimatées, la d iversité 
elu climat qui ne permet 
pas les mêmes essais à 
Antibes et à Menton . 

Il nous montre aussi 
ce qui manque à la Côte 
d'Azur et à ses jardins. 

Les jardins existants 
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.J:1 rciin ci e la \lfortola. - Pcrs pcc li Yr ci csce ncl a nl :'1 la 1ner , avec Cyp rès. 

sont ou bien du domaine 
de l'État, comme la Villa 
Thuret, mais encombrée de 
grand s a rbres précieux et 
assez mal placée au point 
de vue du clima t, ou bien 
des propriét és privées. I l 
manqu e un endroit acces­
sible a ux étudiants et aux 
ch ercheurs, sit u é dans les 
meilleu res conditi ons clima­
tiques, qui puisse être, en 
annexe à la Villa Thuret 
ou au Muséum, le jardin 
méditerranéen d 'essa is et 
d 'expéri ences, à côt é des 
jardins de coll ection et 
d'acclimatation. 

Jard in cie la !v!orlola. -- Paysage tropical avec Musa, 

llas.ulirioll , Yu cca, Agaves , Aloès. et c. 
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Il ma11qu e aussi, à !"ensembl e de5 
jardins botaniques de France, publics 
ou privés, la coordination officielle ou 
amica le qui ferait conn aître leurs 
richesses, leurs efforts, les orienterait 

= 

, ·ers le meill eur rend ement, et pro­
t égerait ceux qui sont menacés de 
disparition. Ce sont là peut-être des 
espoirs lointains; mais ils intéressent 
tous ceux crui ont le goùt de la nature. 
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Fig. 1 . - Hybodus hau(fianu s, des m ers li asiques {d 'a près Smilh -\\'oodwa rd ). 

LES POISSONS 

DES MERS SECONDAIRES (I) 

L 'è re seco nd a ire m a rqu e, dans l' hi s­

lo ire des Poissons, un e phase importa nte, 

cell e où les types vivant actuell em ent 

se sont substitu és progressivem ent a ux 

types so uvent étranges, toujours très 

spécia ux, des m ers prima ires. No us 

a llon s retrace r bri èvem ent les gr a nd es 

lignes de cette histoi re, e t nous ve rrons, 

à la fin de ce tte étud e, quelle co nclu ­

sion on peut en d égager sur le m é­

ca nism e des transformations du mond e 

viva nt . 
Co nsid érons cl 'abord la so us-classe 

des E lasmobra nches, dont les R equins 

et les Raies , a u sq uelette cartilagin eux, 

sont les repr ésenta nts actuels. 

Dans la première parti e des temps 

paléozoïques (à la fin du Silurien et a u 

début elu D évo nien) , ell e était repré­

sentée par des formes étranges , << vé ri­

table défi a u x lois de l 'orga nisation », 

écrivait Agassiz qui, l' un des premiers , 

co ntribu a à les fa ire co nn aître, et re­

m arqu ab les, en parti culier, par l'ex­

traordin a ire d éveloppement de leur re­

vê tem en t osseux. D ès le D évo nien, 

puis penda nt le Carbonifère, on ass is le, 

dans ce groupe, à un e rég ression pro­

gress ive de ce ti ssu osse ux, et on trouve 

a lors des E las mobranches aya n t les ca­

ra ct ères des Rai es ou des R equins, 

mais conserva nt enco re, sur le crâne 

ou les ce intures, des res tes de leur a r­

mure primitive. A pa rtir de l'è re seco n­

daire, ce tte arm ure dispa ra ît e nli èremenl 

chez les R equins e t les Hai es . 

Les R equins m ésozoïqu es ne cliO'èrent 

guère des espèces vivantes que pa r une 

segmentation moins nette de la colonn e 

vertébral e, cc qui corres pond sa ns 

doute à un mode de déplacem ent moins 

rapid e. L ' un des plus communs éta it 

a lors l'Hybodus (!îg. 1). On en con­

naît depuis longtemps des squelettes 

en bon ét a t (un bel exemplaire est 

conservé dans les co ll ec tions de Paléo n­

tologie du Muséum) , e t un crâ ne complet 

( fi g. 2) , récemment décrit , permet de 

rapproch er ce genre d u Chlamydoselache, 

qui vit actuellem ent clans les gra ndes 

profond eurs marin es. L 'Hybodus pré­

sente en ava nt de ses de ux nageo ires 

dorsa les, un e forte épine q ui n 'ex iste 

pl us da ns le Chlamyrloselache. 
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Le groupe des llo locép ha lcs ou Chi­
m ères, qu e l'o n place so uvenl pa lï11i les 
Elasmobra nches, a ét é, lui a uss i, a bon ­
damment représe nté clans les m ers 
m ésozoïqu es . Les Chi mères elu Lias 
a vaien L enco re co nse rvé un revêtement 
osseux ; à partir elu J urass ique, cette 
arm ure dispa raît enti èrem ent. 

Comm e les Hequins qui furent leurs 
co nLemporain s, ces lTolo cép halcs m é­
sozoïques sc rapprochent de formes qui 
vivent main tena nt cl ans les g randes pro­
fond eu rs . 

.\lais le g roupe dom ina nt des mers 
seconda ires fut celui des P oissons Téléos­
lomes, comprena nl des formes à éca illes 
dures, brillantes, que l'on nomm e so u­
ven t, à ca use de cc carac tère, (~an oïd cs, 
ct des formes à éca ill es m in ces , molles, 
les Téléos tée ns. 

Nous ne parlerons, clans cc premie r 
ar ti cle, que de quelques Poissons ga­
noïd es, les uns spécia ux à l 'è re . cco n­
claire, les a utres se rapprochant de 
formes ac Lu elles mais viva nt cla ns un 
milieu cl iO"érent. 

Certa ins de ces Ganoïdes avaienL 
des nageoires paires tra nsform ées en 
palettes na tatoires, des nageoires im­
paires fra ngées : cc sont les Crossopté-

ryg iens, représe ntés da ns les mers se­
cond aires pa r la fa mille des Cœlaca n­
thid és qui nous ofTrc l ' un des exemples 
les p lus ncLs de formes qui ne cha ngent 
pas penda n t une longue durée géolo­
giqu e, da ns lesquell es la v ie a à peine 
évo lué. 

Le genre Undina (fi g. 3) a été re pré­
senté du L ias a u Jurassiq ue par des 
espèces presque se mb la bles ; le genre 
Macropoma (fig. -1), du Cré tacé sup érieur, 
d i O"èrc Lrès peu de l' Und ina. Ces Cœ la­
ca nL hi clés m ésozoïques res pira ient uni­
quemcnl par des bra nchi es . Il s o nt c u , 
clan s les mers pr ima ires, des formes a n­
cestra les qui préscnta ienL un doubl e 
mod e respiratoire, bra nchi a l cL pul ­
mon a ire. 

A coté de ces (~anoïclcs très part i­
cul ie, .. ct cl 'a i!l curs peu ·abo ndants, se 
so nL dévelop pées d 'a u tres formes tel le 
Chondrosleus (fig. 6) des m ers liasi­
ques, dont on peuL re trouver les a na­
logues clans le monde actuel. B ien que 
ressemb la nt essentiellement a ux Estur­
geo ns, le Chondrosleus avait les os elu 
crâ ne disposés romme ceux des Paléonis­
ciclés des m ers primaires; il ét a blit a insi 
un li en entre ces derniers ct les Esturgeons 
ac tuels dont il représe nte sa ns doute la 

Fig. 2. -- Hybodus /wu(fianus. \.râne; face dorsale et fare latéra le (d'après Smith-\Voodward). 



VARIÉTÉS 

Fig. 3. - Poisson nossopl érygien 
apparlC11811l nu genre Unliina (rl 'ap rès Smilh-\\" oocl\l·ard ). 

rôle d 'as il es où des 

1n1 

g rand es profon ­
de urs océaniques, 
les desce ncl a nl s d es 
Chondrosleus m a­
rin s elu Lias o nl 
cha ngé de mili eu c L 
v ive nt m a intcna nL 
presque exclus ive­
me n L dans les ri ­
v iè res e t les lacs . 
. \ins i les gra nd es 
rosses océan iques 
d ·une part, les ea ux 
dou ces d ' a u tre 
pnrl, o nl joué le 
formes d'un a utre 

fo rme a nces Lralc . EL ri e m ême qu e les des­
cendants des Hybodu s cL des Chimères ju ­
rassiqu es onL Lrou vé un refu ge dan s les 

âge o nl pu persisLrr jusq u' à no us. 
!A suivre.) .T EA"'l Pl\' i:TJ ,,\ l". 

Fig. 'L - Poisson crossoptérygien app:Jrtenanl au ge nre Macropoma. 

En h aut e t à droi le, face supérieure du crâne (d 'ap rès Smith-W oodward). 

Fig. 5.- Chondrosleus asc ipensero ides, des mers du J.ias (d'après Smith-vVoodwarrl). 
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Jean Thomas ( 1890-1932). - C'csL 
avec un e profonde émot ion que tous 
ceux qui ava ient app roché et con nu 
Jean Thomas, ont. appris la mort, si 
brusquement survenue à Banyuls, le 
23 janvier dernier, de ccL excell ent 
co ll aborateu r ct am i. 

Né à Tou louse le 1<-1 juin 1890, J ean 
Thomas avait été élève a u Lycée, p uis 
étudiant à la l~ ac ult é des Scie nces de 
cette vi ll e, oü, s ui vant un e vocaLion 
précoce, il put prendre s uccess ivement 
cinq ce rtifi ca ts de Scie nces naturell es 
et son P . C. 1\. qui lui ouvra it la possi­
bilité d 'é tudes m édica les . 

Peu a près la g uerre, au co urs de la­
quell e il fut b lessé le Il avri l 1916, il 
fut, e n tant que préparaLeur à l' École 
des Hautes Étud es p rès le Muséum , 
attaché a u labo ratoire de M. le Pro­
fesseur Gruvel, maître a uquel il ne cessa 
de témo igner le plus g ra nd dévoue­
ment. 

Si J ea n T homas a im ait e t admira i t 
le labeur quotidien elu laborato ire, so n 
tempérament v igo ureux , so n activ ité, 
son id éa lisme l'a ttiraienl irrésistible­
ment vers les longu es randonnées, so u­
v ent ave ntureuses, a ux pays elu so leil. 

Il y acq uit, de 1922 jusqu 'à sa mort 
prématurée, un e bell e réputation cl ' ex­
plorateur-n atura lis le, pe u préoccupé 
des co nditions matériell es et v iva nt 
souvent la vie m ême des indigènes. 
Rappelons ses m iss ions a u Ma roc (1922), 
en Guin ée f rançaise ct au So ud a n fran­
ça is (novembre 1922 à septembre 1923), 
clans J'Extrême-S ud-Tunisi en (août­
décembre 1927; octobre-décembre 1928), 
ses randonnées dans le Sud -Algérien, e n 
sicle-car, avec Mme Jean Thomas ct 
Pierre T homas; e n a utomobil e - un e 

6 CV H cnauiL - d 'A lge r à E l Go léa, à 
travers le Gra nd Erg occidenta l (9 au 
30 juin 1926), e nfin , sa bell e mission 
e n Afriqu e équatoriale fra n ça ise, so us 
les a uspices el u Ministère des Colonies 
et elu Muséum (1er septembre 1929-
24 octobre 1930). 

Au co urs d e ses voyages J ea n Ti1omas 
s 'était fait l'apôtre elu développement 
de l ' industri e des pêch es a ux co lonies 
e n tant que moye n de lutte co ntre la 
sous-a lime ntation des races indigènes. 
Il défenda it ses id ées avec un e foi 
in éb ran lab le . Il avait rappo rté a u Mu­
séum de t rès imp orta n ts matériaux 
zoo logiques e t ne recul a it el eva nt a ucune 
peine c t a uc un sacrifi ce pour co nduire 
à bon port ses co llections d ' a nima ux 
v iva nts. 

Co rrespondant du Muséum national 
d ' Histoire naturelle, la uréat de la So­
c iété d 'Acc lim atatio n, chevalier du Ni­
cha m -cl-A nou a r, J ea n Thomas était 
l'auteur de nombre ux rappo rts tech­
niqu es, articl es, r écits de voyage et 
d'un t rès beau .livre, admirab lement 
illu stré : A travers le S ud-Tunisien. 
(Soc. d'Ed itions géograph iques, 1930). 

Il ach eva it, à Ba ny ul s, un ouv rage 
s ur sa dern ière mission: A travers l' A fr i­
que équatoriale sauvage, que nous espé­
rons voir paraître un jour. 

En salu a nt ici la mémoire de cet ami 
si sympathique ct si d évoué, de cet infa­
t igable et passionné voyageur, La T erre 
el la V ie ad resse ses co ndoléan ces émues 
à Mme J ea n T homas et à son fils Pierre 
Thomas. 

* * * 
L e nouveau Jardin :::oologique de Paris. 

- Dans un de nos précédents numéros, 
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nous avo ns t enu nos lec teurs a u courant 

des pourpa rl ers engagés d e di vers côt és 

pour créer à Paris un g ra nd ja rdin 

zoologique modem c, dont le « Zoo >> de 

l 'Expositi on co loni a le ava iL montré la 

nécessité. ~ 

D e ux propositions ava ient é té fait es : 

l 'une formul ée p a r un e sociét é privée 

qui sc proposait d 'ex pl oiter le Zoo avec 

un ba il de 25 a ns; l' a utre ém a na nt du 

M uséum. L e Co nse il muni cipa l de P a­

ris, a près avoir longuem ent étudié la 

question , a décid é d 'adopter la propo­

sition du Muséum qui a les m oye ns fin a n­

ciers nécessa ires ct les capa ci tés tech­

niques indiscutables pour procéde r a ux 

in st a llatio ns util es . 

La T erre el la V ie ne pruL qu e sc 

r éjouir d ' un e pa re ill e décis ion. A l'en­

contre de ce rta in s qui d énia ient a ux 

professe urs s pécia li sés de not re g ra nd 

éta blisse ment na tiona l les qu a lités né­

cessa ires à la direc ti o n d'un e orga nisa­

ti on de ce Lte nature ou qui vo ul a ie n t 

trop é LroiLcmc nL les ca ntonn er cl a ns 

des fon c t io ns cl 'c nse ignemc nL ou de 

conse rvat io n des co llections, nous éc ri ­

v ions q u ' un j ardin zoo log iqu e q ui a le 

so uci de ga rde r so n ca ractè re sé ri eux l' l 

éd ucatif doit nécessa irement ê Lre so u­

m is a u co ntrôle d ' un comité de sava nts 

et de naLu rali s Lcs . No us ne po uvo ns do nc 

que n ous féli cite r de la so lu t ion inte r­

ven ue. 
Le futur ja rd in zoo logique a ura un e 

supe rfi cie de 12.000 hec ta res, so it 4 fois 

la s uperfi cie du Zoo acl ucl. 11 s ' é tendra, 

a u bo is de Vin ce nn es . entre l' a ve nu e 

Daum es nil , la route de Cha renton rt 

l' ave nu e de ce inture du lac Da umes nil , 

so it a pprox im ativem ent s ur l' emplace­

m ent d rs a nc iens pavi ll ons elu Portuga l, 

du Danemark , des États-U ni s c t de la 

H oll a nd e rl c l'a nc ie nn e Exposit ion co lo­

ni a le. 
L e nouvea u Zoo se ra un e a nn exe du 

.Ja rdin des P la nt es. L es in sta ll a tions 

se ront ass urées par les 15 mi lli ons a LLri ­

bués a u Musé um da ns le réce nt proj e t 

cl 'o u ti li age na Lion a 1, la \'i Il e la issa n L à 

la disposition du Musé um les in sta ll a­

tions d' ea u potab le, d' ea u de Se ine, les 

égo u1 s, les ca na li sat ions élec triques qui 

ont été c fiec tués pour l'E x position. 

Rien n 'est enco re dé fi ni tivemen t a rrêté 

relativement à la disposition du futur 

jardin zoo logiq ue; nous cro yo ns savo ir 

cependa nt que l 'o n e nv isage la co nst ruc­

ti on d'un roc her à singes, d ' un roc her à 

li ons, d' un bassin pour a nima ux nor­

cliqu es, d ' un pa rc as iat ique, d ' un pa rc 

a fri ca in , d'un e fosse a ux ours avec un e 

parti e e n s urf'lce ct des g rottes que le 

pub li c sera a dmis à v isite r, d ' un e plage 

à éléphants, d ' un palma rium, le to u t 

co nçu et exécuté s uiva n t les co nce ptions 

les plus modernes . 

E n atte nda nt qu e ces co nst ructions 

so ie nt t ermin ées, le Zoo actuel se ra pris 

e n charge par le Musé um c t la Société des 

Am is elu Musé um , a fin de ne pas pri ver le 

publi c p a ri s ien d ' un e de ses di s trac­

tions déso rma is favorites. 

D 'a utre pa rt, le J a rdin des Plan le · 

se ra tra nsform é. rajeuni, a m éli oré . D e · 

YJ a res plus s pacieux e t p iL s co nfor­

ta bles a briteront des spécime ns d 'a ni­

m a ux v ivants ra res ou curi e ux, une 

s in ge ri e modern e qui logera toules les 

espèces act uell eme n t co nnu es y sera 

co nsL rui Le s ui vant un pla n o rigin a l donL 

nous cnlret icnclrons procha in ement nos 

lec teurs. la ga le rie ci e holaniquc sera 

rapid eme nt ac hevée, les serres recons­

truites, la g ra nd e se rre Lransforméc e n 

un imme nse j a rdin cl 'lli vc l· avec pal­

mi ers, bana ni ers, cocot ie rs. clc ... 

Ce pl a n g ra ndi ose de réo rga nisation 

es L déjà cnlré pour un e pa rti e e n voie 

d'exéc uti on. ll n 'y a clone pas long­

Lemps à a ttendre pour vo ir e n lin Paris 

e t la Fra nce dotés de j a rdin s zoo logiqu es 

c t botaniqu es co mp a ra bl es à ce ux de 

l'é tran ge r cL clignes elu gra nd éta blisse­

m e n! qu i en a ass umé la direc ti on. 

*** 

Ephém érides du .1luséum . L e 

Serv ice de Ma mm alog ie ct d 'O rni­

t holoQic s ' cs l e nri chi récemment d' un 

mi lli c~· de spécim e ns d 'O isea ux natura ­

li sés d 'A us trali e ct du Co ngo, p rove­

na nt de la co llec tion Bo uv ier ct acq ui s 

par ac haL. 
- Le Ser v ice de Culture a reç u a u co ur 
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de J'année 193 1, 958 pl a ntes viva nles 
et 97 espèces à l'état de g ra in es. Ces 
envois so nt el us à l'Arboretum des Barres, 
à MM. Balm e (Mexico), de Scey Montbé­
li a rd (Ethi op ie), a ux jard in s botaniques 
de Tmin ct de B uclapesl. 

D'autre part, g râce aux revenus el u 

Il s 'agit là d'une se rre de collec tio n, 
mais les p la ntes aya nt un inlérê t orne­
menta l pourronl être mi ses so us les 
ye ux elu p u bli c cl a ns les serres d 'ex po­
siti on récemment restau rées pa r les 
so in s de la Socié té des " /\mi s d u Y[u­
séum >> . 

('/. ( 'i n!rort. l .a nouve lle ser re ù O r c- hid ées ·du Jardin des J>l a nt cs. 

legs fa it par l'cu M. Li onet a u Serv ice de 
Culture elu Musé um , un e serre à Or­
chid ées a é té. co nstruite cet été e t a per­
mis de donn er as il e à un e précieuse el 
lrès imp orta nte co ll ection d ' Orchid ées 
réunie par feu M. Liouvill e et oiTerte 
a u Muséum par Mlle Fagris . 

Cette co llec lion comprend près de 
900 pla ntes, es pèces et hybrides, no­
ta mm ent un e sé ri e de P haloenopsis , 
genre à l 'étude duqu el M. Lio uv ill e 
s'est particuli èrement attaché et da ns 
leq uel il a réa li sé un gra nd nomb re de 
croisemen ts inéd its. 

Le jard ini e r spécia li sé da ns les cul ­
tures à Orchi dé-es de ha ute se rre cha ud e 
q ui se ra cha rgé de cette co llect ion ne 
pourra être rhll Un éré que grâce à cc 
legs . 
- Tous les journ a ux quolidicns ont 
a nn oncé la réo uve rt ure du Ja rdin zoo lo­
gique de Vin ce nn es. placé· d éso rmais 
so us la direc ti on elu Musé um cl en alten­
da nt l' importa nlc o rga nisatio n dont il 
es t qu estio n t: i-cless us. Cette r(·o uver­
t urc a obtenu la faveur du publi c pa ri­
sien comm e le montrcnl les ehiiTres 
of fi ciels s ui vn nl s, co nccrnnnl les troi~ 
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premiers jours : 7 fév rier : ·1.4 85 en Lrées 

(9.334 fra ncs) ; 8 février 400 entrées 

(1.071 fra n cs) ; 9 février : 684 ent rées 

(1.345 fran cs). 
Bie n qu e l' Aqu a rium du Musée per­

man ent des Coloni es ne so it pas ratLa­

ch é a u Muséum , nou s pouvons ra ppe ler 

ici qu ' il es t pl acé so us la direction de 

M. A. Gruve l, l'un des maîLres de notre 

gra nd éLa blissemenL scientifiqu e ct qu e, 

rouvert, lui a uss i, a u publi c, il remporte 

le plu s gra nd s uccès. Ses a qu a riums ci 

ses t erra riums o!Trcn l, e n c n'e l , de b ea ux 

e t ra res spécim e ns de Poi sso ns , de Batra­

ciens et de HcpLil cs vivanls. 

- Le Tome V Il des A rchives du 

M uséum nalionul d 'Histoire nulurl'lle 

(6e série, 193 1) v ie nt de pa raître. li 

conti ent les Lravaux de : H. A nth ony : 

IdenLificaLion et étud e des ossements 

des Rois de Navarre inhum és clan s la 

Cath édra le de Lesca r (5 plan ches ho rs 

t ex t e, donL un e e n co ul eur) ; - Th. 

Monod : In ventaire des m a nu scriLs 

de Risso co nse rvés à la Bibli othèqu e 

elu Musé um d'Histoire nature ll e ; -

A. Herpin : De la mol a risation (2 plan­

ches hors texte): - F ra nçois Kiss : L e 

rapport entre le pneumogas triqu e et le 

g ra nd sympathiqu e ; - J. T issot : Au­

g us te Cha uvca u, professeur a u Muséum , 

1886-1 916 (1 portra it h ors t exte); -

A. E ichh orn et H. Franquet: La mitose 

somatique des Cucurbitacées. Co ntribu­

tion à la conn aissa nce des noya ux por­

teurs de prochrom osomes. 

- M. Bois, professeur a u Musé um, a été 

promu offi cier de la Légion d ' honn eur ; 

M. R. Ve rn ea u, professeur h onoraire, 

comma nd eur de la L égion d ' hon neur . ­

'\os félicitations. 

* * * 
M. C. Bresso u, professeur à l'École 

na tionalc véLérin aire d 'A 1 l'orl, secré­

ta ire généra l de la Société d 'Acclim ata­

tion a été fa it ch evalier de la Légion 

d ' honn eur . ::\'o tre co ll a ho rateur, 

M. P. Chouarcl, docteur ès sc iences, 

ag régé de l' Uni vers ité, a l' Lé nommé 

professe ur à l'École nationale d 'Horti­

culture . Nos félicitat ions. 

= 
= 
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Généra l IIL E Y N IEH et Capitain e NABAL. 
Guide pratique du tourisme au Sahara . ­
Paris, Société d 'éditions géograph iqu es, 
maritimes et colonia les . 193 1, 112 p .. 
22 pl. de phot og raph. h. t. , 2 carles h. t. 

Les touri s tes . auxqu els ce petit volum e es l 
exclusive ment des tin é, y trouveront le ge nre de 
rense igne ments dont ils ont beso in , hora ires 
d 'autobus . di s tances kilométriques, état des 
pistes. tarifs des hôtels. curios it és locales à vis i­
t er, e t c. E n fa it. bie n qu e so n litre se mble concer­
ner le Sahara c l le touri sme e n général. l'o uvrage 
ne Yi sc guère que le t ouri sme automobile 
da ns le Sahara a lgérien , ma is à cc l égard c'es t 
un excelle nt rés um é de cc qui peut int éresse r 
l'automobi li s l e da ns ces r égions. 

Quo iq ue le vo lum e ail ét é r édi gé pour le seul 
usage de s touri st es, on mc pcnn cltra qu e lques 
critiques de dél ai! donl pourront pcul -èlre pro­
Iller les édition s ultérieures. l ' n l apsus ca/ami . 
deux fois répété (pp. 3 c l 11 ) a fa it imprim e r 
'' émé ri te •>, qui s ignifi e prop re ment '' à la re­
tra ite '' · a u lie u d'éminent ou cl 'cxcc ll c nL. Le 
détail cs l minu sc ule. m a is i l es t plu s grave 
d'affirmer. mème à des touristes, que les Téda 
(Tcbbo us) so nl des 1:3erbèrcs (p. -~) , '' e rreur » 
que Sc hirm er (Le Sahara, 1 89 :~. nole :3, p. 235) 
« s'étonn e ,, de trouve r '' e nco re » cl a ns Ti sso l 
(188-l) ; e n fa i L nous ignoron s e ncore à qu ell e 
so uchr sc rattache n t les Técla elu Tibes ti : si 
1\'achti ga l, qui les a découvert s . s ·cs l b ien gard é 
de se prono nce r ( t8ï0) . nous ne so mm es pas 
claYanLagc e n mes ure de Je faire a ujourd ' hui: 
tout a u p lu s l'att ri buti on des Téda a u ra meau 
berbère se rail-ell e un e simp le hy po th èse ma is 
cle\Tail a lors è lrc prése ntée comm e Lcll c . 

D'autres af firm a ti ons so nt des e rreurs ma té­
ri ell es : la trave rsée du Sa ha ra pa r l'arm ée m a ro­
cain e de i\Ioulav A lun cd cl i\Ia nsour es l fixée a u 
xv • s iècle (p. 5-) a lo rs qu 'elle cul lie u e n 1590 : 
c'est un e notio n c lass iqu e (C f. De L a Chape ll e. 
Histoir e du Sahara occidenta l . 1930. p. 79. c l c .). 
D 'autre part. la jonc ti on algé ro-so ud a na isc et c 
190+ entre Laperrin e c t Th évcni aut n 'a nulle­
m ent c u li eu à Timi ssao comm e l'a ffirm ent les 
auteurs (p. 7). mai s bi e n à Timi aouin c. 

L 'o uvrage es t acco 1npagné d'un e carte, c nl ­
pruntéc à la carte elu Sa ha ra ci e D c lin gc Lte e l 
,, mi se ù jour pa r i\L le général i\ Icy nic r >> . On 
regrcllcra qu e q ue lqu es fautes d'orthograp he de 
la ca rle De lin ge lte n 'ai ent pas é t é co rrigées 
(T alolfl k pou r T a lo hak. So unfa l pour So unfa l. 

Le S eu éta ir e de la H édacl ion- Gtirout 
G. PETIT. 

Arebed pour Arc bcb. Iknonen pour lkn oucn, 
e tc.) c t qu e le point important d 'Arak , qui int é­
resse les touris tes pu isqu ' il comporte un bordj ­
hôte l (c ilé p. 79) n 'y fi gure pas. On s'é tonne 
a uss i qu e la piste In Sa la h-T a ma nrasse t , décri te 
(p. 31) com me passa n t par Tacljmout , sc trouve 
report ée sur la carte à une v in gtain e ete kilo­
m ètres à l'Oues t ci e ce point c t semble emprun­
ter , pour la traversée des tass ili s inte rnes, le 
can yo n et e T a koumba rc l. 

Tu. MoNo o. 

• 
t:.-F. GAU TI ER . -- Album des rocher s 

de se l. Contri bution à l 'élude du modelé 
trias i que en Algérie, .12 pages , 28 photo. , 
1 carte-plan a u 1 : 2.500". Soc. Ed. 
Géog. Mar. ct Co l. Paris, 19:3 1. 

i\1. E.-F. Gauti e r cléfin il clans le Tri as d 'Al­
géri e des aspec t s ori gin a ux elu Lerra in . En Al­
gérie, les m a rnes ct les a rgil es sa lées du Trias. 
a u contac t et c l'cau , sc co mpo rt ent Loul autre­
ment q u 'e n Europe c t sc prèlcnl à un modelé 
toul pa rti culie r. 

I) 'Aïn Oua rka , cla ns l'ALlas saha rie n , i\ L Ga u­
tie r cilc un " lac etc cli sso luli on ». profond etc 
plu sieurs di za ines et c mèt res. clù à l'act ion d 'une 
source th e rm a le sur des a rgil es sa lifères c l gyps i­
fèrcs . 

E nco re cl a ns l'Allas sa ha ric n.à 1 ~ 1 Ou laya, MeL­
lili cl a u nord ete Dje lfa. il y a des " rochers 
de se l '' · Le s dôme ci e se l ge mm e trias iqu es, éme rgeant a u mili eu des roc hes p lu s récent es, 
co ns tituent des co llin es Lrès c urie usem ent 
sculptées pa r l'éros ion c l rés is lanl d ' un e m a­
ni è re im prév ue a ux age nts >l lm os ph ériqu cs 
L 'action des caux su'perfi cic llcs c l so ute rra in es 
a donn é des form es t opogra phiqu es ra ppelant 
s ingu liè re me nt cell es des régions ca lcaires. 
Le ,, roche r ci e se l ,, cie Dj e lfa co mpo rte des 
fal a ises, des canyo ns e l des ave ns. 

La description de ces form es topo gra phiqu es 
s i pa rti culières es t fort int éressa nte e n elle­
m ême, ma is, de p lu s, la p récis ion min utieuse 
des levés a u 1 : 2.500• c L de nom brcu ses pho­
togra phi es pe rm ettront d 'éva lu e r plu s t ard les 
progrès cie l' évo luti on elu re li ef. évolu tion dont 
nous n ·avo ns pas idée. mai s qu i dev ra it ètre 
rela tivement rap id e. 

R. FUltON. 

lMPRtMJ•.:RIE KAPP, 130, 1·ue de Paria, 
VANVES (Se ine) 


